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FAITS DU JOUR
m Hamard s'est présenté au

domicile de M. Syveton pour pro-
làer à son arrestation. Le dé-
uté àe Paris était absent. M.

{vijTigrd a opéré une perquisition
-,7i n'a donrké aucun résultat,

_o— «atot\ assois
, a façon de procéder du minis-

tre envers M. Syveton soulève
i» réprobation de tous les hom-
mes politiques indépendants.

—0—
D'après des Informations offi-

cieuses, l'état du général reste
staîionnaire.

m Roosevelt a été réélu prési-
dent de ia République des Etats-
Unis à une énorme majorité. E$e
«raves Incidents se sont pro-
duit!'  aoei  Jif3¥A si s 3.01

tes deux armées sont de nou-
veau aux prises en îslandchourie;
on signale quelques combats
(i'avànt-gardè.

—0— 

V,es Japonais ontsuspendu l'as-
saupe Port-Arthur; Ils ont été
obligés d'abandonner certains
forts qu'ils avaient occupés pré-
cédèimment«r.o8 Bi£ ;.

 , .  • .

Celui qui vient de mourir, la plume à
la -main, après ia carrière la plus mouve-
mentée et la. plus décevante que Ton
puisse rêver, mérite le salut respectueux
de ceux que la destinée a appelé aux-
fonctions du redoutable sacerdoce qu'est
le'joûrnâlisme.

Paul de Gassagnac était journaliste
des pieds à là tète; il l'était par la notion ,
fiere etvnbblô qu'il avait du métier ;. par ,
sos'i style heurté, violent, à l'emporte-
pièce, qui, frappaitrau bon endroit et
faisait crier l'adversaire ; il l'était sur-,
tout par une sincérité que nUl n'a jamais
contesté,' et par une fidélité politique;
qui est un prodige en un. siècle où les
opinions sont un vêtement que l'on
cttjiftige Selon les hasards de la vie et
l'agité des intérêts.

Paul de Gassagnac était l'homme--
et l'âme— de son journal. L'Autorité
oû.saptume se livra à tant de fantaisies
violentes contre la République fut le .
champ clos dans lequel, .pendant- près
de vingt ans, il lutta pour le triomphe
d'idées qui meurent, chaque jour un peu
plus, mais dont lui, dans son ardeur
méridionale et dans sa foi de créole, ne
désespéra jamais du succès. La veilléde
sa mort," sa plume infatigable et tou-
jours alerte s

J
esc.rimait encore à défen-

dre les/droits d© l'Eglise menacés par la
Prochaine séparation. Certains guer-

riers, avant de mouïte se. Lûrent appor-
ter leur épée, et ces hommes que rien
n'avait ému, pleurèrent en abandonnant;
cette compagne dé Jeurs glôi^s. J'imâr ;
giuQ que Paul de Gassagnac dut expirer
les yeux fixés sur sa vaillante plume,
trempée — comme son êpee, d'ailleurs
*- du'meilleur acier, -aat xl3'-;.f«t8 s&ioctg

i Si — ;.nî SJ^ — î.il S
*"* ..._, ,.

Avec Paul de Cassagnac disparaît l'un
aes plus brillants survivants de ce vieux
Parti conservateur qui sème chaque
Jour, à tous les tournants de la route
Politique, ses rêvés envolés et ses àïhë-
res désillusions, Il ealut.l'enlant terri-,
"le, celui que les événements ne déçoi-
vent pas et n'instruisent pas, qui ne mé-
nage .-la -vérité, si cruelle, soit-elle, ni à

ses amis, nia ses adversaires."
H fut l'ennemi-né de la République et

ne passait point da jours sans vitupérer
contre la « Gueuse », et sans lui souhai-
ter tous les malheurs imaginables. Sa
naine était féroce, mais d'une férocité
wute méridionale — et si sincère! —
Welle ne faisait du mal à personne. Au
contraire, plus M. de Gassagnac assem-
%it d'épithctes violentes et de meta-,
Pnores hardies pour prédire la fin pro-
chaine du régime: républicain, et plus la
«Gueuse », en bonne fille sûre d'elle-'
jpème, continuait son petit bonhomme
«e chemin, riant seulement sous cape
ae la fureur impuissante de son terrible
ennemi,

^a vie de Paul de Cassagnac fut inti-
mement mêlée à la politique de ces

in ^te derQières années. Il fut de toutes
£» luttes et de tous lès assauts contre la
^Publique, et chaque fois il connut

S 8rtume de la défaite. Mais, dès le
ran f maio ' u aiguisait à nouveau sa
du o et Partalt en guerre. Directeur
Eifi ^ s ' ou u succéda à son père, Gra-

'
er

 de Gassagnac, il combattit M. Thiers
J- contribua largement a sa chute ;il se
^.HHâ agréablement de la Constitution

Van 1 * lut lun des Plus vaillants che-
acv. 8? rs du 'Seize-Mai et l'un des plus
onsvf Pr°moteurs du coup d'Etat :

rénnn^ ommeut la France républicaine
Uon n à celte tentative de restaura-

Paui^2
u
^

rchl(
i ue - Un ï° ur > cependant,

arriva
 ssagnac crut la « Gueuse»

ûem av
a

,sa derQlôre heure ; c'est au len-
iégisiâr u PremiQ r tour des élections
tioVnl i

Ves dQ 1885 : UQe majorité réac-
Cassaon!

 entrait au Parle ment. Paul de
rite ̂  c ' qui venait de fonder l'Auto-

veilla i a ua cri de triomphe qui ré-
le Parfi f lecteurs : au deuxième tour,
Vaii(jal.. répuDlicain se ressaisit et les in-
suite S"8 en masse, qui vinrent en-
fcoa'en

ûan
8erent en défaite le succès

Âv^ e des conservateurs.
M,s suri esprit tout d'm* mim ^ism^- .

'. pable de saisir les finesses de la politi-
que et de se plier aux leçons des événe-
ments, Paul de, Cassagnac ne comprit
jamais rien au rallieinent ; on peut même
dire que si cette généreuse tentative de
Léon XHI a échoué et que si les conser-
vateurs ne sont pas venus en plus grand
nombre à la république honnête et libé-
rale pour la renforcer, une grande part
de responsabilité en retombe sur M. de
Cassagnac. Sur la iin.de sa vie, cepen-
dant, il se relâcha de son rigorisme im-
périaliste ; il s'aperçut, que le Préten-
dant ne prétendait pas à autre chose qu'à
être Prétendant perpétuel. Sans doute
que le prince Victor, en homme avisé,

préfère les douceurs de la vie.de Bruxel-
les et les protestations de fidélité de su-
jets inpartibùs aux aléas de la couronne,

'. tût-elle impériale !
Cette constatation remplit de Cassa-

gnac d'amertume ; c'est alors qu'il lança
Sa formiïle célèbre du « solutionnisme"»
du du é. n'importequisme ». N'importe
qui et n'importe quoi, plutôt que le
'régime ' actuel. Le « solutionnisme »
déchaîna une tempête dans le parti
^conservateur, et ce pauvre de Cas-
sitgnac,' maltraite par. les républicains
— ce qui lui était égal — eut la dou-
leur d'être injurié par ses amis poli-
tiques dont il avait'défenéu-les- intérêts
par la' plume, par l'épée et, par laparole.

Conservateur intransigeant , catho-
lique dé vieille race, Paul de Cassagnac
ne connut pas d'adversaires plus achar-
nés à sa perte que, certains, catholiques
et certâihs conservateurs. C'est, d'ail-
leurs, l'habitude de ce parti, divisé en
une loule de chapelles rivales, de récom-
penser par l'oubli et l'ingratitude ceux
qui se font les soldats désintéressés de sa

cause.
-.-••.

A en juger par ses résultats, la poli- .
tique de Paul de Cassagnac fut détes-
table. Or, en politique plus qu'en toute
autre chose, oh doit chercher les résul-
tats. Polémiste incomparable, orateur
fougueux, duelliste redouté, de Gassa-
gnac ; ne tut qU'Uh politicien médiocre.
Il ne-voulût jamais rien comprendre aux
finesses des. combinaisons et aox roue-
ries des cômproraiSjSions. Aussi vit-il
tous ses rêves s'écrouler, toutes ses illu-
sions s'en aller, les unes après les autres,

, emportées par un' siècle trop jeune dans
le tourbillon dés idées modernes, dans
l'ascension rapide du progrès, dans les
conquêtes démocratiques, Il meurt en
vaincu, mais à l'avant-garde dé son
parti; car ce m'èûsquataire allait d'ins-
tinct là où; il y avait de beaux coups à
donner et à recevoir. Il meurt après
avoir été. lui-même toute sa vie, sans
avoir une défaillance à reprocher ;à ses
idées : ceci nous est un exemple et une
leçon à une époque où les opinions s'a-
chètent et où les hommes politiques
cherchent chaque matin, le nouyeau so-
leil levant pour lui rendre leurs hypo-
crites hommages. ; : 0VS2

.Hélas ! le journaliste est souvent
obligé, pour vivrez- car le journaliste
est parfois un pauvre diable qui fait un
bien vilain métier — d'accepter des be-

' sbghes qui rêbûgùènt'à' sa conscience.
Que, Paul de Gassagnac, qui fut la pro-
bité même du journaliste, serve d'exem-
ple et dé réconfort à ceux qui peinent
dansles travaux publics de Ta presse !

La presse républicaine de Paris a
rendu un . impartial hommage à celui
dont le. caractère faisait honneur à notre
profession. Paul de Cassagnac fut l'un
de nos adversaires les plus résolus, mais
loyal et droit. Il combattit comme un
Cadet de Gascogne, à visage découvert,
à armes franches. Devant sa tumhe, il
ne doit y avoir placé que pour le respect

et l'§stime, -

Camille ...DIJOUD.

NQTESPOUTSÛMES
m, ^S» «Xi B'tSîtSivi «vsjwswvnOQn «OM.

LA SITUATION DE CAMILLE
On signale •— aous reproduisons ce

!
 bruit

sous toutes réserves, mais n'est-il pas vrai-
semblable ? — une nouvelle agitation, plus
«gravé» encore que les autres, chez les
ouvriers des ports de guerre : Camille,
« leur » ministrèi' est en traîtida irâ/ur,

Qu'a-t-il lait encore ? A-t-il refusé de
déchirer des dossiers de matelots punis ?
A-t-il esquivé un apéritif d'honneur V A-Ml
reçu des amiraux, amicalement, sans l'au-

torisation des syndicats ? S'il n'avait 'fait
que « cela », il n'y aurait pas de mal ; c'est
Bon ordinaire et les syndicats, au surplus,
ne pourraient que s'en réjouir, mais voici
l'infamie dont il vient de se rendre coupa-
ble : il a télégraphié au préfet maritime de
Cherbourg qu'il lui permettait, bien plus,
qu'il lui enjoignait de préparer le matériel
d'ilumination nécessaire à une réception,
dans le port, du roi et de la reine de Por-

tugal 1
A. la lecture de cette dépêche, dans les

journaux, on nous affirme que le syndicat
de Toulon a « bondi ». Son secrétaire gé-
néral aurait écrit à M. Tissier qu'il n'avait
pas à compter sur une candidature législa-
tive, s'il ne déterminait pas Camille â re-
venir sur celte ooncession aux habitudes
infamantes des anciens régimes. Camille
faisant pavoiser un port en l'honneur de
deux majestés, — quelle déchéance!

A Brest, le citoyen Goude aurait été plus
catégorique encore : il aurait adresse au
ministre iui-même, un télégramme résu-
mant le prochain discours, sur ce sujet,
dont il doit régaler le conseil municipal
brestois : « Le ministre, dlra-t-il, est un fé-
lon qui insulte la démocratie en faisant ri-

sette à des porte-couronnes... Je demande
huit jours pour le mettre à la raison... Il a
commandé des pavois et des lampions pour
les navires, des effets neufs pour les hom-

' jBea; c'est un danger public ; U doit dispa-^

raître. Nous le traiterons comme un simplt
officier de pompiers...

On nous rapporte que MM.Tissier et Pel-
letan se sont montré mélancoliquement ces
dépèches, et qu'ils ont déploré la « raison
d'Etat » à laquelle se trouvent soumises
Leurs Excellences, comiquement assises
entre les principes internationalistes et la
nécessité de faire saluer des Jvfajéstés par
des mains françaises. U était, malheureu-
sement trop tard, — il était impossible, de

> révoquer les ordres transmis... M. Tissier,
enfin, aurait trouvé l'échappatoire désira-
ble : «On va leur promettre, âurait-il dit,
de casser prochainement les reins à quel-
ques galonnards. C'est lé système des com-
pensations, » Et, là-dessus, Leurs Excellen-
ces rassénérées, auraient lait monter deux
Pic0Q?1Hâl'8^*'idù?vd[ë''ffii^e;''iI's'étàIelirt,plûs
amers que d'habitude. — Luc.

IWFOB MATIONS
L'UNION DÉMOCRATIQUE

Paris, 9 novembre.

Le groupe de l'Union démocratique a
tenu une courte réunion à 2 heures.

Quelques ministériels dévoués, comme
MM. Codet et Thomson, avaient l'intention
dé profiter de l'émotion soulevée par l'inci-
dent Syveton-André pour provoquer une
manifestation en faveur du gouvernement.
Leurs insinuations àyàtit reçu un accueil
plus que froid, ils n'ont pas Insisté.

Le groupe a chargé son bureau de faire
les convocations quarante-huit heures d'a-
vance, afin, que tous les membres puissent
y assister.

LA LOI DE DEUX ANS
Réunie sous la présidence de M. de Frey-

cinet, la commission sénatoriale de l'armée
a continué aujourd'hui Tétude du texte de
la loi de deux ans modifié par la Chambre.

Dans sa dërhiôréréûnidnv Ta commission
s'était arrêtée à l'article 50, Elle a poursuivi
aujourd'hui son examerijusqu'â l'article '88.

A4 commission s'est prononcée notam-
ment sur les dispositions relatives aux en-
gagements et emplois réservés aux sous-
officiers rengagés en n'apportant que des
modifications de forme au texte voté par la
Chambre. En ce qui concerne la durée du
service du contingent algérien et le recru-
tement aux colonies, la commission en-
tendra samedi prochain M. Saint-Germain,,
sénateur d'Oran, et le président de l'Asso-
ciaitlon des militaires en retraite,? qui pré-
senteront des observations à ce sujet.

Parmi les dispositions -votées par la
Chambre et repoussées par la ; commission.
sénatoriale, citons :

î° Celles qui permettaient aux élèves de
Polytechnique et dé Saint Cyr de contracter
un engagement dès l'âge de dix-sept ans ;

"ff Cflles qui autorisaient les devance-

ment ©'appels. s»l&8fe&9«
 M tlfiprir " -- --- .

Une mesïiffe isïiqîae. — Tenta---
 tï're d'arrestatï4>n - de; M# ,

Syveton. — Manqué l —
... On.setronve^M.jSy'-

vëton. . — Ôans
 -le»- TBgHiicw^iijiN i i i"^i'ii|Ti'iin»

poli tiques. masm

M$ç! Paris, 9 novembre.

Mt'Hamard, chef, de la Sûreté, s'est pré-
senté, ce matin â sept heures, au domicile
dé M. Syveton pour, procéder^ son arres-
tation.

M. Syveton était absent. Il avait, quitté
son.appartèmént dés hier soir. lise présen-
tera: devant ia Justice dèsque spn affaire
avec M. le capitaine de Gail sera terminée.
Mme Syveton a refusé de dire à M. Hamard
iOÙ est actuellement son mari.

M. Hamard est retourné à dix heures et
demie chez M. Syveton, qui était toujours
absent. M. Hamard a lait une perquisition,
on se demande pourquoi, par exemple. U
est traï qu'il n'a emporté que trôisou quatre
lettres que l'on croit sans grande impor-
tance. . 3D!Î0HÀ . .'0IJCF9".
i Dès hier soir, des agents s'étaient pré-
sentés, à plusieurs reprises, avenue,, de .
•Neuilly, chez M, Syvetonfà ce moment ab-
sent, et jusqu'à neuf heures ils se sont obs-
tinés, à obtenir, des «enseignements sUr l'en-,
droit où l'on pourrait rencontrer le député
du deuxième arrondissement.

Leur insistance était telles d'ailleurs^ et :

leur Tnsdlence si provocante, que le con-
cierge, complètement alïolé, leur a fait sa-
voir que, s'ils franchissaient le seuil de la

'maison"" passé"''Mînùîf;-ll'--
,
tïïéraîf--B'^:---ëaxi.

L'arrestation avait été remise -à ce matin
dèsl'aube.

De son côté, M. Joliot, juge d'instruction,
avait lancé hier soir un mandat de compa-
rution contre M, Syvetqu pour ;ce matin.
M. Syveton n'a pa* comparu, selon la for-
mule ; le parquet le considère comme en
fuite, iâauavea-.

Son ami, M. Noilhan, s'est présenté ce
matin chez M. Joliot, juge d'instruction,
pour lui déclarer que, si on n'avait pas
trouvé M. Syveton chez lui, c'est qu'il s'était
absenté pour vingt-quatre heures, mais
qu'on l'y trouverait demain et que M. Sy-
veton avait agi ainsi pour que les affaires
d'honneur puissent avoir le pas sur les
affaires judiciaires.

Les témoins de M. Syveton et du capi-
taine se sont réunis ce matin. Une rencon-
tre est considérée comme imminente.

On ne s'explique guère, dans les milieux
politiques, la nécessité de l'arrestation de
M. Syveton. Au cours de son Intervention
àila tribune de la Chambre, hier soir, M.
Julien Goujon, à un moment donné, s'est
exprimé en ces termes :

Vous ne craignez pas que M. Syveton vienne
prendre sa place auprès âe vous avant les pour-
suites à exercer, puisque, avant que le nombre
des séances dont il est exclu soit épuisé, ia ses-
sion extraordinaire sera close.

Lorsqu'on a parlé de lever l'immunité parle-
mentaire dans certains cas, c'est lorsqu'il s'est
agi de ces délits ou de ces crimes qui 'ne per-
mettent pas la <t liberté provisoire de l'individu
dans la société » et qui constituent pour elle
une honte, si c'est un attentat aux mœurs, on
un danger, si c'est un attentat contre la vie des
personnes ; lorsqu'il doit y avoir une détention
préventive et qu'il y a lieu de craindre que l'in-
culpé ne s'écû,appe.

Est-ce ici lé cas 1? Non, n'est-ce pas ?

.. Quand M.Julien Goujon » prononcé ces

paroles sous forme d'interrogation. M. Com-
bes et M. Vallé étaient présents. Ni l'un, n
l'autre n'ont bronché. Ils savaient biei
pourtant, eux, qu'un mandat d'arrêt étai
prêt et pourquoi faire, grands dieux ! II!
sont en train de perdre tout l'avantage d«
ces deux gifles historiques I Au fait, ceh
les regarde.

Le Généra! André
Des notes officieuses continuent à nous

donner de très mauvaises nouvelles du gé-
néral André.

S'il faut en croire une de ces dernières
informations, l'amélioration sur laquelle
les médecins comptaient ne s'eBt pas pro-
duite. L'état du malade, sans être pour le
moment alarmant, n'en est pas moins grave.
Le ministre a dû s'aliter et, dans l'entou-
rage, on craint des complications.

L'Incident Syvéton-de Gail

Les deux arbitres dans l'incident Syve-
-to&de Gail sont le général Mouton et le co-

lonel Dérué. ' " „ . a »,Ail Palais -^_ n
Paris, 9 novembre.

On s'entretient beaucoup, au Palais, du
bruit qui cour* de l'arrestation préventive
de M. Syveton. .

Ce bruit est accueilli avec incrédulité et
l'on lait observer que tous les jours des
souteneurs, des voleurs à la tire, etc., etc.,
comparaissent libres devant leurs juges.
M. Gabriel Syveton a un domicile et est
prêt à se présenter à toute réquisition de
justice. Dans"-ces conditions, le député du
2' arrondissement de Paris ne saurait nor-
malement être moins favorisé que les sou-
teneurs et les voleurs à la tire, non arrêtés
préventivement, .

*' H ne se trouvera, pense-t-on, au Palais,
aucun juge d'instruction qui acceptera la
responsabilité morale de mettre en état
d'arrestation préventive M. Gabriel Sy-

veton. J "' •-.'

DANS LES CBULOIRS DE U CHâilBRE
Paris, 9 novembre.

La nouvelle qu'un mandat d'arrestatipn
avait été décerné contre M. Syveton a
causé dans les couloirs une assez vive émo-
tion. H est probable qu'un incident sera
soulevé en séance publique par M. Gau-
thier de Clagny. sanmMa»

Le député de Versailles nous déclare que
cette arrestation lui paraît si monstrueuse
qu'il ne peut encore y croire et qu'il attend
des renseignements plus précis.

,Le ïeffipsaenvoyé un de ses rédacteurs
au domicile de M. Syveton pour s'informer
si ce dernier avait réellement quitté Paris.
Le collaborateur du Temps a été reçu par
une femme de chambre, qui lui a déclaré
que son maître n'avait pas reparu chez lui
depuis hier après-midi. Eiïei s'est refusée !à
donner le moindre renseignement sur ce
départ.

La concierge se refuse également à indi-
quer à quel moment M. Syveton à quitté
son appartement.
i Un ami de M,, Syveton, interrogé par ce

même confrère, à répondu :

Je ne veux donner aucun renseignement sur
le .départ lui-même, bien que je sache dans
quelles conditions et avec quel concours notre
ami s'est éloigné de Paris. Ce que je puis vous

- dire, c'est qu'il' est actuellement en un Heu
sûr.

— Mais pourquoi ce départ ?
— Pour éviter de îalre de la prison préven-

tive.
— Vous croyez alors que M. Syveton réappa-

raîtra le jour où les tribunaux auront à juger
sou cas?

— J'en al la certitude.

Ajoutons que Mme Syveton refuse de
recevoir qui que ce soit. Elle est, en effet,
retenue au chevet de sa fille, malade, une
jeune femme de 20 ans, mariée récemment.
Cette jeune femme, née d'un premier ma-
riage de Mme Syveton, doit subir demain
une assez grave opération.

L'AFFAIRE SYVETON ET LA PRESSE
Paris, 9 novembre.

Tous les journaux ministériels ap-
prouvent sans restriction la levée ,de
l'immunité parlementaire en ce qui con-
cerne M. Syveton.

Le Rappel, organe des dissidents, s'as-
socie à cette approbation. Le Rappel se
souvient de Jules Guérin et des « décer-
veleùrs ». Il ne tient pas à revoir cette

petite Terrè'ur. |
Les journaux modérés font des réser-

ves sur l'application que l'on veut faire
à M, Syveton de 1 article 228,

Le Figaro observe que le gouverne-
ment abuse de la mise en scène mélo-
dramatique et qu'il y a quelque bouffon-
nerie à jouer avec un cadavre récalci-
trant, qui jure lui-même en son langage

..qu'on, n'aura pas sa peau-
La Libre Parole glorifie l'acte de M.

Syveton. Quelques journaux de même
nuance en font autant.

M. Rochefort s'égaie des bulletins de
santé avec lesquels lès ministériels es-
saient d'apitoyer, l'opinion et il imagine
des bulletins ironiques qui mettent en
relief le ridicule des amis trop zélés du
général;
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Le Journal des Débats (sur l'attitude du
ministère dans l'Incident Syveton) : '

Les jours qui viennent de s'écouler nous ont
permis de voir quel était le protocole, du nou-
veau parti socialiste en la matière. C'est l'ap-
phcation du paciilsme à la vie privée, On a
d'abord appelé le guet, ainsi que cela s'est vu
vendredi, et on lui a remis le coupable, qu'un
noir bacbot attend, mais U reste a régler le
son de la victime et c'est le plus Important.

On la ebambre. on lui a lait prendre le lit,
on a ouvert, à son domicile, un registre d'ins-
criptions pour les amis. Bien plus, on l'empê-
chera da paraître en séance durant quelque
temps.

If y a pourtant des affaires pressantes. Un of-
ficiel- a été traité de Tou a la légère. Quatre au-
tres ont lait six. mois de prison encore plus a la
légère. Le ministre de la guerre a hâte sans
doute de s'expliquer et de justifier sa conduite.
On l'en empêchera.

li doit songer aox offenses qu'il a reçues avant
de Songer à celles qu'il a laites. Ainsi l'a décidé
le parti des àme3 sensibles. Le général André,
qui est philosophe et qui vaut encore mieux
que beaucoup de ses amis, doit trouver qu'on
lui fait jouer un rôle bien ridicule pour un
souïûet. On l'oblige â garder la chambre. Ce
sont là les merveilles de nos gens.

Le Temps (sur les poursuites contre M.
Sybeton) :

Si les discussions devaient être remplacées
 ra r le pugilat, si la giOe peut devenir la coa- ,

I
cluslon d'un débat même le plus ardent et le
plus passionné, U n'y a qu'à fermer le Palais-
Bourbon. On se doute bien que cette solution
ne causerait aucune peine aux amis de M. Sy-
veton, et ce serait doublement les encourager
que d'accorder à leurs laits et gestes la consé-
cration d'une générosité d'ailleurs provisoire et
platonique.

Ils n'en auraient aucune reconnaissance.pnis-
que l'action publique serait slmplemeut retar •
dée de quelques semaines, mais, d'autre part,
ils auraient pour le même prix montré devant
tous que l'on peut —sans que la Chambre
désavoue de tels écarts — bafouer le régime
parlementaire et souffleter un ministre de la
République.

L'ENQUÊTE SUR LA MARINE
Paris, 9 novembre.

Cet après-midi, la commission extra-par-
lementaire d'enquête se réunit au ministère
de la marine. Le ministre qui, on le sait,
est président de cette commission, doit être
entendu relativement à diverses affaires
soulevées par les enquêteurs ei particuliè-
rement au sujet de l'histoire de la lettre
volée jadis à l'amiral Bienaimé, histoire
dans laquelle se trouve compromis M, Vit-
tone, son chef du secrétariat particulier.

L'amiral Bienaimé a été invité également
à se tenir à la xiispositibh de la commis-
sion. ...

M. Vittone a comparu hier devant un
conseil d'enquête. Il est impossible, quant
à présent, d'en connaître le résultat. D'au-
cuns prétendent que M.Pelletan est disposé
à lâcher son chef du secrétariat. D'autres,
au contraire, soutiennent qu'il est décidé a
le couvrir et à se retourner contre l'amiral
Bienaimé, qu'il ferait passer à son tour
devant un conseil d'enquête.

Tout cela nous promet avant longtemps
de petites révélations qui ne manqueront
pas d'intérêt.
 ' *»——~—-—»«— xffi- •—- , 

L'AFFAIREDAUTRICHE

Paris, 9 novembre.

Certains Journaux ayant raconté que des
difficultés s'étaient élevées entre MM. Roi-
lin, Mareschal, Frinçois et Dautriche et
l'autorité militaire au sujet du règlement
de divers frais occasionnés par le procès en
conseil de guerre qui s'est terminé par
l'abandon de f accusation et l'acquittement
unanime das officiers, un des avocats a
donné au Temps les explications suivantes:

En ce qui concernait nos clients, nous étions
convenus d'un prix déterminé avoc les sténo-
graphes, mais ceux-ci nous. ont avertis que le
ministère prenait à sa charge les irais qui nous
Incombaient de ce chef.

Tout récemment, le commandant Sée nous a
confirmé officiellement cette . nouvelle.- La se-
conde question est celle des témoins à décharge.

En cour d'assises, les frais de citation des
témoins à décharge Incombent généralement
au Trésor. Il n'en estpas de même,. nous dit-on,
en conseil de guerre et la preuve, c'est que
l'autorité militaire a reîusé de faire citer à ses
frais les vingt-cinq témoins désignés par nos
clients. Néanmoins, et en raison des circons-
tances, nous espérons que le ministère de la
guerre déchargera de ces Irais quatre officiers
bans fortune.

Ceux-ci, bien entendu, ont continué à gagner
leur solde pendant l'Instruction. MM. Koilm et
Dautriche, appartenant à la garnison de Paris,
ont pu signer les bordereaux et par suite rece-
voir leurs appointements. MM. François et Ma-
reschal seront évidemment désintéressés dans
leurs corps respectifs.

Reste une dernière question : celle des frais
de copie de pièces de la procédure, que nos
clients ont dû avancer, mais qui, je l'espère,
leur seront remboursés par le ministère de la
guerre.

, _—.w 1^11 1

Le Commets français au Maroc
Paris, 9 novembre.

Un rapport de M. Marchand, vice-consul
de Franoe à Mogador, rapport publié ré-
cemment, nous apprend que le commerce
français àMogador enl902n'apas augmenté
dans la mesure où on l'avait espéré.

Le vice-consul écrit :
a Nous pouvons remarquer qu'à l'impor-

tation nous venons après l'Angleterre.
L'Allemagne occupe le troisième rang,mais,
à l'exportation, les Allemands occupent le
premier, les Anglais le deuxième et nous le
troisième ran». Par une activité étonnante
et une patience remarquable, les Allemands
sont arrivés au premier, rang à l'exporta-
tion. Ils nous font concurrence pour les
sucres.

o- A Mogador, elle est très légère, mais il
n'en est pas de même dans d'autres,, villes,
comme à Safi, à Tanger, etc. Ils font con-
currence à l'Angleterre pour le thé et la
quincaillerie. Notre commerce n'est pas
très prospère à cause de l'apathie de nos
industriels et du peu d'empressement que
mettent nos fabricants à satisfaire leur
clientèle en se conformant aux modèles et
aux empaquetages demandés. Cette situa-
tion dure depuis longtemps. » '

M. Marchand ajoute :
« Les villes du Maroc sont peu parcourues

par nos voyageurs de commerce. Les Alle-
mands, 'au' contraire, viennent offrir eux-
mêmes leurs produits. Ils prennent des ren-
seignements sur les nécessités du pays,
font tous leurs efforts pour donner les
formes et les couleurs désirées. En un mot,
ils cherchent la clientèle et ne l'attendent
pas.»

 . . ,—««* 1

LES ÉLECTION^ITALIENNES

Rome, 9 novembre.
Dans le monde catholique, aussi bien que

dans le monde officieux italien, on est con-
vaincu que les dernières élections, où la
plupart des catholiques ont participé au
scrutin, marquent la fin définitive du non-
expedit et qu'il ne sera plus question désor-
mais du veto pontifical.

On est également persuadé qu'avec l'abo-
lition pratique de ce veto, la conciliation
entre la papauté et l'Etat italien a fait un
très grand pas.

Le parti de M. Sonnino a perdu 10 voix
aux élections générales, ce qui permet à M.
Giolitti de gouverner sans l'extrême-gauche,
même si les ballottages n'affaiblissaient pas
celle-ci.

Il est probable que M, Blancheri, à cause
de son grand âge, se retirera de la prési-
dence de la Chambre des députés. On parle
de lui donner comme successeur M. Gian-
turco, ancien ministre et qui est sympathi-

, que â tous les groupes de la Chambre,

kslleciiosisa^Siafs-Sâis
Réélection de Roosevelt. — Fé-

licitations de m. Parker. —
'Les Incidents,

LES RÉSULTATS
New-York, 9 novembre.

Dès les premières dépêches arrivant des
divers Etats à New York, le succès de M.
Roosevelt s'est caractérisé de suite comme
devant être écrasant.

Le premier bulletin arrivé est celui ap-
portant le résultat pour dix villes de l'Etat
Massachusetts, qui donnent 1,952 voix à
M, Roosevelt et 1,017 à M. Parker. Dans
les mêmes circonscriptions, eu 1900, M.
Mac-Klnley avait obtenu 1,889 voix et M,
Bryan 1,06a. Le Massachusetts n'est cepen-
dant pas un Etat douteux et les démocrates
admettent que les républicains y remporte-
ront la victoire.

On annonce des gains républicains im-
portants dans dix villes du Maine et les
nouvelles de vingt-cinq villes du Massa-
chusetts annoncent également des gains
modérés pour les républicains. •

M. Parker a enlevé l'Etat démocratique
de la Caroline du sud, avec 40,000 voix.

Le New- York Journal, feuille de3 plus
démocrates, dit que M. Roosevelt est aùtanB
dire élu et il déclare que les premiers ré*
sultats des élections le montrent claire-»
ment.

D'autres des principaux Journaux démo-
crates reconnaissent également que M,
Roosevelt est certainement élu.

Le New-York Times, le journal le plus
influent de M. Parker à New-York, admet
l'élection de M. Roosevelt. Il paraît que les
résultats dans tout le pays seront aussi
surprenants pour les démocrates que le
scrutin de l'Etat de New-York.

Cook-County, dans l'Etat dTllinois, que
les démocrates considéraient comme une
forteresse démocratique, a donné une majo-
rité importante à M. Roosevelt.

Dans la vilie d'Esopus, où M. Parker est
né, M. Roosevelt a obtenu 173 voix, contre
159 voix accordées à M. Parker. 1

La majorité de M. Roosevelt dan» l'Etat '
de New-York dépasse 200.000 voix, tandis
que la majorité de M. Higgins, le candidat
républicain pour le poste de gouverneur,
s'élève à 100.000 voix.

Plusieurs Etats, tout en donnant leurs
voix dans le collège électoral à M. Roose-
velt, ont élu des démocrates comme gou-
verneurs.

Au nombre de ces Etats, figurent certai-
nement le Massachusetts et probablement
Rhode-Isiand, la Virginie occidentale, le
Minnesota, le Montana et le Colorado. Le
Nôbyaskau élu un fusionniste*

M. Roosevelt est assuré de la coopération
du Congrès. La majorité actuelle de trente-
quatre voix se trouve portée à cinquante.
D'autre part, la majorité républicaine au
Sénat ne, sera pas réduite..

M. Cortelyon, secrétaire du commerce et
de ^industrie, s'est déclaré surpris de la
majorité obtenue par M. Roosevelt. Il s'at-
tendait, en effet, à ce qu'il n'obtînt que
314 voix dans le collège électoral.

La victoire de M. Roosewelt a été célé-
brée avec un enthousiasme inouï à New-
York et dans les autres grandes villes des
Etats-Unis,

Le nombre des voix obtenues par M.
Roosevelt dans le collège électoral dépas-
sera sans doute de trente-trois celui obtenu
par M. Mac Kinley en 1900.

Indépendamment des incidents qui se
sont produits dans le Colorado, trois per-
sonnes ont été tuées dans leKèntuckyet
sept dans d'autres Etats.

On estime que plus de quatorze millions
d'habitants des Etats-Unis ont voté hier en
laveur de l'un des deux candidats à la pré-
sidence.

Les nouvelles qui arrivent de toutes parts
montrent qu'il y a eu le plus grand nombre
de votants qu'on ait jamais vu. On annonce
seulement quelques désordres dans cer-
tains centres importants. Dans les Etats de
Colorado, Idaho, Wyoming et Utah, où les
femmes ont le droit de suffrage, il y a eu
presque autant de votants femmes que c1"
votants hommes.

LES FÉLICITATIONS DE Kl. PARKER
New-York, 9 novembre.

A huit heures et demie, hier soir, M. Par»
ker a envoyé la dépêche suivante à M.. Roo-
sevelt :

0 Le peuple, par ses votes, a approuvé
-sollennellement votre administration. Ja
vous présente mes lélicitations. »

M.. Roosevelt a répondu et a remercié
M. Parker de ses félicitations.

Une animation comme on n'en a jamais
vu a régné toute la nuit dans la ville de
New-York. La circulation des véhicules a
été complètement suspendue. Des miilierà
de personnes poussant des cris et des accla
mations vigouredses montaient et descen*
daient Broadway, armées de gongs, de son-
nettes, de trompettes, de cricris et autres
instruments bruyants.

Des étudiants de l'Université, revêtus de
costumes fantaisistes, ont parcouru les rues
Des centaines de femmes et de jeunes filles
dont la plupart portaient des portraits mi-
niatures de M. Parker ou de M. Roosevelt,
ont pris part à ces manifestations. Des feux
de joie ont brûlé dans toute la vilie.

UNE BAGARRE
New-York, 9 novembre.

Des désordres graves ont eu Heu dans la
partie est de la ville de New York, où deux
bandes de mauvais sujets ont attaqué des
électeurs républicains et des commissaires
des élections. Ces individus s'étaient réu-
nis de bonne heure autour des bureaux de
vote.se moquant de ceux qu'ils croyaient
républicains, et tentaient de les empêcher
d'entrer dans les salles de vote.

Lorsque les commissaires des élections
sont intervenus, les garnements les ont
attaqués et une rixe s'en est suivie La BO
lice a été appelée sur les lieux et/quoique
les agents fissent usage de leurs bâtons les
perturbateurs, qui étaient plus nombreux
sont tombés sur eux et en ont blessé plu-
sieurs.

Dès le commencement de cette bagarre
un commissaire des élections avait télégra'
phie au gouverneur Odell et celui-ci a
averti immédiatement le shérifï, par télé-
gramme, qu'il le tiendrait personnellement
responsable des désordres. Des renforts de
police ont été alors envoyés et plus de cin-
quante des émeutiers ont été arrêtés. Les
autres s'étaient dispersés.

I-orsïue les coupables ont été teaiwlérée
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devant les magistrats, il s'est présenté des
personnes en relations avec Tammany, qui
ee sont portées successivement caution pour
chaque émeutier*

Le président Roosevelt avait quitté Was-
hington par train spécial, hier matin, de
bonne heure.puis il avait fait ensuite usage
d'un remorqueur du gouvernement pour se
rendre à Long-lsiand.

A son arrivée à Oyster-Bay, il s est rendu
en voiture au bureau de vote et a déposé
son bulletin dans l'urne. Il a été reçu res-
pectueusement par un certain nombre de
personnes, auxquelles il a serré la main en
échangeant avec elles quelques paroles. II
est reparti ensuite immédiatement par train
spécial pour Washington, où, avec quelques
membres de son cabinet et ses amis person-
nels, il attend les résultats qu'on lui envoie
immédiatement à Maison-Blanche par fil
télégraphique spécial. .

Le juge Parker, son concurrent démo-
crate, a voté de la même manière démocra-
tique â Kingston (Etat de New-York), où
était le bureau de vote le plus rapproché de
sa maison d'Esopus. Il s'est rendu en voi-
ture à Kingston hier matin à dix heures et
demie. La foule s'est rangée pour le laisser
voter le premier et il a été acclamé à son
arrivée et à son départ.
. . . " '.. Il —«^Sggjg..- »*,««-»«—«««.II,.- —
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; M" 0 DURAUD ET 01. CHARBONHEL

Paris, 9 novembre.
,' La neuvième chambre correctionnelle
commence aujourd'hui l'examen du procès
en diffamation intenté par Mme Marguerite
Durand etM.Grosz à M. Victor Charbonnel
et M. Lhermitte, rédacteurs à la liaison.

Ce procès est un des nombreux Incidents
qui ont marqué la rupture entre MM, Char-
bonnel et Bérenger, Pour . les demandeurs
se présentent Me Lèouzln Deduc et M° Cou-
Ion ; pour les défendeurs M" Labori et M*
Juïlemier. Les débats tiendront sans doute
plusieurs audiences. Trente-six témoins
sont cités, parmi lesquels figure M. Vade-
card (Narcisse), « publiciste ».

On sait que le tribunal de commerce de
Paris a déjà condamné la société du Jour-
nal l'Action, ainsi que Mme Durand et MM.
Durât, Grosz, René et Henry Bérenger, a
do.000 francs dé dommages-intérêts envers
M. Victor Charbonnel, pour brusque
renvoi.
. Les prévenus dans l'affaire MM, Char-
bonnel et Lhermitte, ont fait citer .37 té-
moins, parmi lesquels M. Delpecn, séna-
teur et voici la déposition de ce dernier:

M" Labori, avocat de M, Charbonnel, lui
demande en termes courtois si une somme
d'argent avait été versée par les coulissiers
'à l'Action*

M. Delpech se croit visé. Il trouve que la
question est. déplacée.

MM. Charbonnel et Lhermitte Intervien-
nent . alors et, s'adressant, au témoin, lui
disent : « Oui, vous avez touché l'argent
des coulissiers. Nous vous le disons en
face, ».
''M. Delpech répond ; « Vous en avez

.menti! »
. M. Charbonnel demande au tribunal de
lui donner acte que ce témoin vient de l'in-
jurier.

( M* Labori posa à ce moment la question
suivante à M. Delpech : « N'avez-vous pas,
sous une forme ou une autre, touché une
mensualité de 500 francs? »

Le témoin : « Oui, ces 500 francs ont été
ajoutés aux 100 francs que l'Action me ver-
sait pour mes deux articles, mais ce sup-
plément de traitement a été donné par M.
Bérenger. »

M* Labori : a Avez-vous une compétence
particulière pour mener une campagne con-
tre lès agents de change ?»

,,. M. Delpech i . Suis-Je ici un accusé ou un té-
moin ?

M' Labori : Vous .n'êtes pas accusé, mais vous
auriez pu être accusateur, devant la cour d'as-
sises, vôris ne l'avez pas voulu.
' M. Delpech-. J'ai eu,, en eû'et, l'idée de déîérer
au jury MM. Charbonnel et Lhermitte, mais
mes amis m'en ont 'dissuadé, me ïaisànt obser-
ver que les hommes -politiques étaient à peu
prés certains de ne pas obtenir satisfaction de-
vant la cour d'assises. .,. . , ;. .•

M" Laoori ; Je n'Insisterai pas. Je îerai seu-
lement remarquer : à entendre un membre du
Parlement parier ainsi de la plus haute Jurl-
diction,da jury, si c'est ce qu'il pensé du jury,
que pensera-t-U dû suffrage universel ?

Gela ne s'expliquerait pas, si nous n'étions
dans un temps ou toutes les notions de la raison
sont bouleversées. ...

A huitaine, la continuation de cette les-
sive de linge sale dans ia famille franc-
maçonne et anticléricale.

NOS GRANDES ÉCOLES
Urne -: Statistique

Paris, 9 novembre.,,
, La direction da l'enseignement secon-
daire vient d'établir l'état numérique des
élèves des établissements publics d'ensei-
gnement admis en 1904 aux grandes écoles
du gouvernement.

Voici, pour chacune de ces écoles, quels
ont été cette année les résultats obtenus :

Ecole normale. — Sur S8 élèves reçus pour la
section des lettres, 32 appartiennent aux lycées
et collèges, % aux autres établissements publics
d'enseignement (Prytanée militaire, Chaptal,
Rollin, Colbert, J.-B. Say, Lavolsler, Turgot),
4 aux Facultés, soit un pourcentage de cent
pour cent.
 Sur 20 élèves reçus pour la section des scien-
ces, 17 appartiennent aux lycées, 3 aux autres
établissements, soit le même pourcentage.

Ecole Polytechnique. — Sur 160 élèves admis,
1Î0 proviennent des lycées, U des autres éta-
blissements, soit un pourcentage de 81,37.

Ecole de Saint-Cyr. — Sur S9S candidats re-
çus, 188 proviennent des lycées, 21 des autres
établissements, soit un pourcentage de 70,80.

Ecole navale. — Sur 50 élèves reçus, 88 appar-
tiennent aux lycées, 2 aux autres établissements,
soit un pourcentage de 80.

Ecole centrale. — Sur 234 candidats admis,
120'proviennent des lycées, 30 des autres établis-
semente, soit un pourcentage de 64,03.

Institut agronomique. — Sur 80 élèves reçus,
66 proviennent des lycées, S des autres établis-
sements, soit un pourcentage de 85.

L'an dernier, ces pourcentages avalent
été les suivants : Normale lettres, 95 ; Nor-
male sciences, 87,50 ; Polytechnique, 78,88 ;
Saint-Cyr, 71,81; Navale, 71,66; Centrale,
63,94 ; Institut agronomique, 81,25.
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La Délation dans limée
..,. L'ÈJicïderît Jaurès-Hartmann

Paris, 9 novembre.

Le colonel Hartmann ayant envoyé
des témoins à' M. Jaurès, celui-ci s'est
contenté de dire qu'il donnerait des ex-
plications dans son journal l'Humanité;

Je comprends mal, écrit-il ce matin, l'anima-
tion du lieutenant-colonel Hartmann. Voici en
effet comment J'ai parlé de lui s

« La presse réactionnaire lait grand état des
lettres accusatrices du lieutenant-colonel en
retraite Hartmann, mais elles prouvent préci-
sément combien il faut se garder des impres-

. slons excessivsa et violentes. Il m'est , pénible
d'entrer en controverse avec le colonel Hart-
mann, qui a fait si noblement son devoir en
des Jours terribles et qui a été frappé en plein
cœur par la destinée, mais enfin, comment
péut-1! prodiguer comme il le fait depuis' quel-
ques jours le mot de délation ? »

Ce n'est, pas ravaler le caractère du lieute-
nant-colonel Hartmann que de lerappslerà
plus d'équité et de modération envers les offi-
ciers républicains. Je lut ai demandé de Juger
d'autres officiers dont la dignité égale la sienne
selon sa propre conscience et non selon le»
commentaires d'une presse fielleuse et impu-
dente, voilà tout.

« Voilà tout », dit M". Jaurès. C'est
peu. M. Jaurès ..joue sur. les mots et se
défile par la tangente, comme il en a
l'habitude. Il :,ne s'agit pas de ce .-qu'il a
écrit dans l'Humanité, mais de ce qu'il
a dit à la Chambre. Il s'est exprimé
ainsi : « M. le. lieutenant-colonel Hart-
mann est aujourd'hui parmi les trop
nombreuses personnes qui s'indignent
avec une singulière véhémence des pro-
cédés qu'elles ont pratiqués , elles-mê-
mes. » Et il lui reprochait enfin d'avoir
«la vertu de l'escalier ». .

Ces paroles n'ont qu'une bien faible
..ressemolanoe avec celios qu'il rappelle
et celles qui sont au Journal Officiel
sont à coup sûr injurieuses. Comparer
quelqu'un au sieur Mollin, je crois que
l'outrage est caractérisé... .

LES TROUBLES D'INNSBRUCK

Vienne, 9 novembre.
\ Des informations particulières d'Inns-
bruck. signalent un bruit qui n'a pas du tout
été confirmé jusqu'à présent et d'après le-
quel des collisions auraient eu lieu entre
des soldats de nationalité allemande et dès
soldats de nationalité italienne de la ca-
serne du Cloître.

On ajout© que plusieurs soldats auraient
été blessés. Le calme continue à régner
dans la ville.

' - Hià ComiQîssioa' d'Enquêté : ' k-

Paris, 9 novembre. ' : :.

L'agence Havas communique la note sui-
vante:''

o Les difficultés qui s'étaient élevées en-
tre les gouvernements anglais et russe au
sujet de" la commission d'enquête arbitrale,
sans être très gravés, ont été cependant
sérieuses et ont donné lieu à d'actifs pour-
parlers.

« Il s'agissait notamment de savoir si les
officiers russes débarqués à Vigo devaient
être considérés par la commission comme
des témoins ou comme des responsables.
Le gouvernement russe a admis que ces
officiers pourraient être à la fols, suivant
lés phases de l'enquête, des témoins et des
.responsables et que d'autres responsabi-
lités pourraient être évoquées.

« On croit que la commission se réunira
dans une quinzaine de jours à Paris. Le
local mis à sa disposition sera vraisembla-
blement celai qui a déjà servi, au minis-
tère des affaires étrangères, aux travaux de
la conférence de la paix hispano-améri-
caine.

, ; Isa Fia des Négociations

- Londres, 9 novembre.

On s'attend ici à ce que lord Lansdowne
annonce ce soir, au banquet annuel du
Guild-Hall, l'heureuse conclusion de l'ac-
cord anglo-russe pour l'incident de Hull.

Les négociations duraient encore hier.
Aussi, le texte de l'accord publié il y a

quelques jours à ce sujet passe-t-il pour
Inexact.
 M. I.»~„.II,.Ï .iiilimMM~»»«gjfe^-W~ MII m». li . i m . .g

EiA GUERRE

La Situation en Mandchoupie. —
Les Japonais à Port- Arthur, —

Désordres en. Russie.

Une Attaque ,

Saiat-Pélerabourg, 9 novembre.

Voici le texte du télégramme du général
Sakharoff à l'élat-major, daté du 8 :

« Hier, au lever du soleil.les avant-gardes
ennemies ont pris l'oiïensive.Elles ont atta-
qué nos avant-postes sur la ligne Tcaan-
tâng à Kenang et ont occupé les villages de
Outiatzy, Emitzdé et Pahouzen-Toung.

« Nos troupes d'avant-postes, aidées par
la cavalerie, ont pris l'offensive à leur tour

'et' le feu de notre àrtilierie a délogé l'en-
nemi des villages par lui occupés, ce qui
nous a permis de rétablir la même ligne de
couverture qu'auparavant.

o Sur un autre front, pendant la journée,
un feu d'artiileriepsu intense a suffi pour
empêcher l'ennemi d'organiser leB défenses
et les retranchements qu'il projetait d'éta-
blir. Dans la nuit du 8 novembre, des es-
couades de volontaires ont fait des recon-
naissances et inquiété l'ennemi sur tout son
front. —- SAKHAROFFi »

.Le Duel d'Artillerie
Londres, 9 novembre.

Le Daily Telegraph a reçu la dépêche
suivante du quartier général du général
Oku, 6 novembre ; .

«Le duel d'artillerie continue nuit et
jour. Le feu de l'infanterie est intermittent.
Les lignes des deux armées se sont rappro-
chées. Les cadavres restent sur le terrain,
gisant sur les tranchées.

« Les pertes quotidiennes sont du reste
minimes.; La situation générale :: n'a ; pas
changé. »

Ce Général Llnléviich

Saint-Pétersbourg, 9 novembre.

té général Liniévitch, arrivé hier à
Moukdeh, a été chaleureusement atecueilii
par les troupes, dont il est adoré.

Il prendra aujourd'hui sur les positions
le commandement de la première armée
de Mandchourie. Son escorte se compose
presque entièrement de chevaliers de l'ordre
de Saint-Georges.

: La Cirçomfeaïkailan ,
Sàint-Péterabourg, 9 novembre.

Le ministre ! de la guerre, dans le but
d'augmenter le contingent des troupes trans-
portées quotidiennement en Mandchourie,
viens, d'accord avec le prince Khilkcfï, mi-
nistre des voies et communications, de dé-
cider que, parallèlement avec le fonction-
nement du chemin de fer circombaïkalleu,
U sera organisé, comme l'hiver dernier, une
voie ferrée sur le lac Bàïkal, aussitôt que
l'épaisseur de la glace le permettra,

Par ce moyen, on fera circuler vifigt-huU
trains par jour au lieu de dix-huit.

U® F.joUe rusas «Sans la ïSïédlîerranéô
Tunis, 9 novembre.

Les sémaphores des côtes tunisiennes si-
gnalent le passage en vue de Bizerte de
plusieurs bâtiments de guerre russes, se
dirigeant vers l'est. Des transporta charbon*
niers les accompagnent. n

Deux croiseurs dé là marine anglaise
viennent de faire une apparition soudaine
dans les eaux tunisiennes. Us sont répartis
précipitamment.

Le Ravitaillement
Las Palmas, 9 novembre;

Quatre charbonniers allemands mouillent
dans le port. Ils s'ont destinés à ravitailler
l'escadre de la Baltique.

Le transport Bavarian, qui transporte les
restes de Krugèï, mouille également dans
le port.

Graves désordres en Russie....
Saint-Pétersbourg, 9 novembre,

Un millier de réservistes de Moscou
et de Vologda, trouvant formés les buf-
fets de la gare et las débits d'alcool du
voisinage, ont saccagé ces établissements
et la gare des marchandises.

Ils ont résiste à un régiment venu
pour rétablir Tordre. Le commandant a
été, dit-on, tué. La troupe a tiré d'abord
à blanc, puis à balles.

Il y a eu plusieurs victimes. Les réser-
vistes sont consignés à la caserne.

LE SIÈGE DE POBT-ABTHUR
Récit d'un Correspondant américain

Chicago, 9 novembre.
Dans un télégramme envoyé de Naga-

saki à la date d'hier, le correspondant du
Chicago Daily Néivn raconte son arrivée au
phare de Liao-Tl-Chan, dans un cànbt
aveciequel il était parti des îles.Miao-Tao.

Il dit qu'il a été recueilli par ua torpil-
leur russe qui l'a conduit à bord du Péres>
viet, d'où il a: été envoyé à bord du Boy an,
H assure que ces deux navires sont graves
ment endommagés.

Lé capitaine Wireh, du Baydn, lui a de- :

mandé des nouvelles delà flotte de la Bal-
tique et, en apprenant qu'elle n'était pas
encore partie, il n'a pas caché son ûéses-

poir, tandis que les autres officiers décla-
raient ouvertementqu'aîors ils étaient per-
dus. . 3l^tMA.<ÏHiJ-LXJiJ£ ni

Le correspondant américain ajoute qu'il
a compté seize navires de guerre russes
dans le port. Aucun d'eux n'était desarme
et seules les petites mitrailleuses avaient
été envoyées a terre pour compléter les

« J'ai été conduit devant le général Stoes-
sel, poursuit le correspondant américain et
j'ai remarqué en route les avaries causées
par le bombardement, malgré que les neuf
dixièmes des pbus lancés contre Port-
Arthur n'aient fait aucun dégât. . , ,.; '

« Les tués sont surtout des coolies et leur
nombre ne dépasse pas- une trentaine par:
semaine. L'a ville- est remarquablement
tranquille. Les boutiques sont ouvertes et
les enfants Jouent dans les rues. Un spec
taclè qui m'a p&ru particulièrement frap-
pant est celui d'un officier qui apprenait â
quelques femmes à monter à McycleUè,:
tandis que les bombes volaient au-dessus
d'eux.

« Dix chevaux sont abattus chaque jour;
pour fournir de la viande, mais il n'en reste
plus que cent. H y a cependant abondance
de denrées alimentaires. »

Le général Stoessel a appris du corres-
pondant la nouvelle de la retraite du géné-
ral Kouropatkine et il a été très étonné
d'apprendre que le ,généralissime ; rusge
était à Moukden,
. . « — Il n'y a alors aucun secours à espé-
rer, s'est écrié le général. H nous faut mou-
rir ou aller dans les prisons deMatsnyamà ! »:

Le général Stoessel s'est enquis de l'im-
portance des échecs de Kouropatkine, mais
11 en a oaclié les nouvelles au reste de la
garnison. Il a loué la bravoure et l'huma-
nité des Japonais et déclaré qu'il était fier
de combattre un tel ennemi.

Pendant que le correspondant déjeunait
avec le général, une ,bombe a éclaté au
dehors, taisant trembler les vitres des fe-
nêtres,, mais la conversation ne fut pas in-
terrompue, personne ne semblant s'occuper
du bombardement, '.___

U'Assaut;:èuspejtdu :;

Londres, 9 novembre,
.Une dépêche do Ché-Fou au Daily

Mail ait que l'assaut de Port-Arthur, a
été suspendu. n^net aeel SWBIJ

La tentative faite par les Japonais de
conserver ies forts qu'ils avaient pris n'a

'réussi^ 'que partiellement, à cause delà
vigueur du feu croisé des Russes.

Ché-Fou, 9 novembre.
Le bombardement de Port-Arthur se pour-

suit avec violence. Les obus tombent en
quantité telle que les Russes ont virtuelle-
ment abandonné le3 docks ; soixante Chi-
nois ont quitté Port-Arthur, le 7 courant, ea
raison de la cherté des vivres.

Un si grand nombre d'hommes ont été
tués, de part et d'autre, durant lès derniers
assauta.que beaucoup de cadavres sont res-
tés pendant plusieurs Jours sans sépulture.
Des chiens ohasaés de la ville qui rôdaient
affamés sur le champ dé bataille se sont
jetés sur les cadavres et les ont dévorés.
Les soldats russes, frappés d'horreur à ca
spectacle, ont tué ces chiens à coups de fu-
sil., !,T 1

Les batteries du Moht-d'Or ont très peu
tiré durant, les derniers mois, en raison,
croit-oh, dé la pénurie des munitions. La
nouvelle villa chinoise est presque complè-
tement détruite. Des milliers demaisona
ont été démolies, ce qui a procuré à la
garnison une provision abondante de bois
2ë chauffage.

La majorité des édifices et des ectrepôtè
appartenant aux étrangers ont été détruits
par des incendies qui se déclarent à chaque
instant.

 ——w^— '''' .

DRAME DEJLÂ MISÈRE
Paris, 9 novembre.

Au numéro 28 de la rue Feutrier habi-
taient les époux Pallaboz: le mari, âgé de
60 ans, marchand des quatre-saisons, per-
clus de douleurs, était devenu depuis quel-
que temps incapable de tout travail, et sa
femme, Léonie, devait, par son ingrat mé-
tier de confectionneuse, subvenir seule aux
besoins de son mari et a ceux de leur
petite fille Yvonne, âgée de Sans.

Ces temps derniers, Hector Pallaboz, ai-
gri par son impuissance à calmer sa, mala-
die et a soulager sa îemmedans sa lourde
tâche quotidienne, se montrait sombre et
manifestait son dégoût de la vie.

Hier, après-midi, après le déjouner pris
en commun, Mme Paliaboz quitta son mari
pour aller vaquer â ses occupations.

Quelques moments après, là concierge de
l'immeuble, en montant une lettre à un de
ses locataires, constata, ea passant devant
là porté du logement de M. Pallaboz qu'une
violente odeur d'oxyde de carbone s'en dé-
gageait. Comme elle avait souvent entendu
Pallaboz exprimer son fnteatloû de se sai-
clderi elle fut prisé d'uû sinistre pressenti-
ment. Elle frappa à la porte et, n'obtenant
pas de réponse, elle courut -eu tdutë hâte
cheroher un serrurier.

Il ouvrit là porte du logement ; sur le
plancher gisaient le vieillard et l'enfant, ne
donnant plus signe de vie; au milieu de la
pièce.UQ réchaud de charbon achevait de se
cdnsunier.., is gtriaçaofiBDjiso.'

Les deux pauvres êtres furent transportés
dans une pharmacie de la rue de Gllgnan-
court, où les soins leur furent prodigués.
Puis Pallaboz fut dirigé sur l'hôpital Larir
boislèrè, pendant que sa fille était conduite
a Thôpital Bretdhnéàu. Lès médecins qui
soignent les deux infortunés considèrent
leur état comme très grave.

Mme Pallaboz n'a eu connaissance du '
drame qui venait de se dérouler chez elle
qu'en rentrant le soir, après son dur labeur
terminé, saQt ^taffirHc»» L I **&%

Avant, de tenter de se donner la mort,, le
marchand des quatre-saisons avait., écrit
une longue, lettre, adressée à sa. femme,
dans .laquelle il lui faisait connaître les mo- 1
tifa de son Acte de dêsespouv

UNE PLiËjÊ CE.WËS

îsoQtSisO' - aesni Pi0me' 8 novembre-
Pendant la ..matinée, les habitantSidu fau-

bourg de San Lorenzo, qui est le plus voi-
sin du cimetière de Campo Verano, ont été
vivement émus par une pluie de cendre
noire, presque impalpable, quis'esî déposée
sur tousles obiets dpns, plusieurs, apparte-
ments. .&8a0(i,aim3inoO no/i

Cette rlégère couche de suie était, d'une
ténacité Saoule, .et, partout où elle, était
.tombée^ sur des draps, et des rideaux, elle
laissait au nettoyage dèa traces indélébiles
de noir de fumée.

Ce '"phénomène
1
 s'étànt produit aune épo-

que où les .'femmes du pôupie continuent à
visiter le cimetièréi une sorte de terreur
superstitiettse s'était emparée de plusieurs
familles, d'autant plus que l'Usage veut que
lé jour des: morts on allume des lanternes,
des veilleuses et des clergés sur les tombés
des défunts. ""

Les commères du quartier prétendaient
que la pluie de cendre était due précisé-
ment à ces innombraûleS lumignons qui, la
nuit, semblent autant de lucioles ou  de
îeux-fôllets perdas dans les 'téaëbrea' du
Campo Santo. Les /attaechieri racontaient
que les âmes des morts : se: plaignaient
ainsi de l'oubli des vivants, et les, églises
de San Lorenzc-, de Santa Blbliana et du
Sacro Cuore furent , dans Tapiès-midi» en
vahies par ; une foule de bigotes qui ve-
naient demander des meEses pour leurs pa-
rents, trépassés. ,, JE «EsiiGaaSqao sJoî |

Comme le phénomène demandaÙuae ex-
plication plus scientifique, on rexpliqpe
par le récent éboulement du cône du; Vé-
suve. Depuis cet éboulément, le volcan
lanoe des nouffées intermittentes de fnmée
noirâtre mêlée de flammes qui, la nuit,
prenneat des teintes de sang.

Chaque bouffée du Vésuve est suivie pré-
cisément d'une pluie dense de cendres noi-
res sur tous les villages qui s'accrochent
auflaac du volcan. Naples même a été cou-
verte de cette impalpable poussière de suie,
et les gavants pensent qu'il a \ suffi de yents
Violents pour apporter jusqu'à Rome nu
.peu de cette pluie.de cendres. ;

Êelios SJoaMlles
LA GUERRE ET LES TÉUÉGHA^IMES

'^.'Ofs-'idiËi-s'' 

, Le. ministre fies , affaires étrangères"" de-
mande à la Chambre un crédit sùppïéméh-
taire de ioO.OOO francs pour payer les frais
de dépêches télégraphiques nécessités par
la guerre russo-japonaise. : :: p9niv î

' Vpiei, en effet, ce qu'a dû dépenser pen-
dant les six premiers mois de l'année le
ministre des affaires étrangères pour se
ïenaéigaer sur les événements; d'Extrême-
Orient et pour envoyer ses instructions:
pour.,, Tokid, 68.804 fr.; Pékin, 48.019 îr.;
Chang-Hay, 13.877 fr. ; Chéfou^ 5.'305 îr. ;
SôoUl, 30.643 fr. Total : 166.650 francs.

Cent sbiSantè-aix mille francs en six
mois, cela fait bien près de mille francs par
ÎOUr*.',. £*„ «i,',* BrrnHIhrf-",.. •alA A» I

aV Ajj,nnf «rt oouiiuua r uvu.uu. p T# ̂  .

Ua peu de statistique vraie, parce que
officielle, -- eu douterlez-vous par hasard ?
— à propos des postes, télégraphes et télé-
phones (P.. T.. T.). ,, ...

Lés Etats-Unis comptent 78'.0#0 bureaux;
rÀIlemagne, ,43,623 ; la Gradde-Bfetagbe,
22,400; les Ihdes ânglalaes, 13,600; la FrahCë,
11,000; l'Italie,, 8,000;; l'Autriche, 7,600; la
Russie, 6,200; le Japon, 4,500; la, Suisse,
3,700; la Suède, 3,300.

Ea Allemagne, le nombre des èmplovés
S'élève: à, 233,176i aux EtatarUnis an 226,8'23,
en-Angleterre, à , .179^000, en France à
77.000. ' 

Si l'on fait la comparaison des bureaux
ou du nombre des employés avec celui deé
habitants desservis, on arrive à.constater
que la SUisse occupé le premier rang;
viennent ensuite l'Angleterre, les États-
Unis et la France.

DANS LES SUREAUX DE POSTE

La Caisse d'épargne postale a des avan-
tages, mais aussi, bien «les inconvénients,
Nous û'eâ voulons pour" preuve que iapetlte,
scène que voici et à laquelle- nous avons
assisté hier : »•,,;:« ,*>

Une' bravé èuisinièré se tient devan^
l'unique guichet .ouvert et qui est affecté à
la délivrance et au paiement des mandats
et bons de poste, à la; vente des timbres, '
aux dépôts de la Caisse d'épargne. Elle dé-
pose cent francs. L'employé, après' d'inter-
minables écritures, invïtfe la déposante à

Slgneri. ^BfliîiBûiihtf Jaru-BM I i
— Sur Quelle ligne, s'il vous plaît ?
— Sur oelle-rCi. .; soliôg'aBs'Ji. 
•— Au-dessus,, ou au-dessous?

 —.Juste.au-dessus.
-r Fauf-îl signer, mon nom en entier ?

..-:,Oui..;,|"::,.,. ..

— Mon nom de jeune fille, ou celui dé
mon mari? : ••r' BÏ ^IS? ^ a>mi 1 i

— Le nom que vous portez maintenante ;
-^- Je ne sais pas écrire ! JnsiâK I •'
Et derrière cette brave, femme dix pèr-f

sonnes, attendaient leur tour. î

&n>âiaioif us «luo^nquçt, - ' - Le

^Les entrepreneurs, à\%tâ^'
travaux, ont visité 'bW )? i^^ïié i
dage,' les grandes' mines %u &iri^ de ^
Cie, été..:, puisât été tJ, r t' M-» '"
servi par Moyûe, au' ffij *h ^"W
midi, -«rand -dîner offert tl ^a 'Glaft
syndicale de Lyon t L?**, Ja «W'. à

ékngers ; vmàZ ma5i«t ï^
: la soierie ; le soir ' traril K ÏU^ '««& /
lies-Bergère, Ui^^S «
cinq cents convives. JH',;; ™11 $$$ ?

Toutes les autorités présent "" "
;

ytesiatént ;' nous y . voyons fc.^ R^kni
MàroD, chef de cabinet duS^iNtîtf
vaux publies, «. le- Préfet Z.l?, a

A
e« t?a.

Isaac, président de la GhaiablpT'1: M
mercô ;.M. Brfeon, 'président uiî t» v* 0°ia-
commerce : ':M: -' p? y 'i***lii r IÏ!"Bn»l n.
lUnion «es'' Cûénïore.f Syïï[cafi

ESïa! t
Desjiirdin, ,président dé l'AeaafcnU I %.
tecture, larchisr' Perrffij BiS|»
etc. " ,* '. l "Utlqjjû

- Dès le début M. i'«by,,0.ûre à ,, D
, â 1 oceasionde sa promotion clan* i"; *}*%
la Légion- d'honneur, au L? ?<i
collègues,pn bronxe spiendidt ! , Us ̂
du progrès» et tf*ùm$miÙ6^
carrière, que si jetïne, :ii ! a cfe ! 3^*
Aussi chaMtt ' -a-tîl%pplaiMi à et tÏÏWle'
distinctiou. Déja.M. Brtl-oa a ecu u'n?5Me i
magnifique et une croix en brlihMo H,02« '

<:<wlièaues^n: .tribunal cl^CoÏÏS fl
de se!

parler .dh>ft9UYeaJr'.oharaumueI»ïï m
:;rades de.regimenî, -;  .. • ^ 6ilfflî'

M.vBrizon, :;trôs ému;' temi»;» ,„.
collègues du batUnSt'de'ÏS¥*££*

,.tioa .qui.i lui va -droit. .au csearTS;
pourTui une, preuve si • grande nw u,!
d'amitié... ;;,;: ,-,"

 h Q
 *t«uo«et

Au dessert, M. Fréby porte le t »
au chef de i'E^t etiélicite wioaS^
ravail laborieux, et fécond de ce a»?*

formant le vœu que lePartemeat t,£
i en considération les vœux émis '.' (

„ M. le préfet remercie le .président ,u
iélicitatiptis et .espère «u'it sortira un „^i
bien de cette collaboration .eatre ZS
;di,cat.s, du bâtiment et les-pouvoirsS
ainslvéalrsera-t-on reaîentenécêssa'ïppni
,,le capital et ie.travaii fia&i'hajmobiSL
térêts et l'accord des volontés. Le 2

, nement.. attend;, 1#< texte des *ésolutri£TB
.congrès pour le présenter aux-Cbaaa»,
M.Alapetite levé son verre â la M!Î m-'J,
par, la Justice et, par laVérlté,

. M. Soulé, président de l'Union, ratais
ses collègues de l'effbrt laborieux tru'Wonï
produit et tout spécialement de l'accue'l
Ihoùbltabléqué lé .coagfôsa -regai "m&
cité lyonnaise,. hospUaiitô unique au aotoe
11 attend avec confiance la création de cette
grande fédération: nationale des1 M$M
du bâtiment : de .Frauce, esMèVè mti verra
aux entrepreoeuïs, âla;viliô de Lyon

i :: Oû-applaudit.sle toast, plutôt; confaHi
MM Maron et Cadet. . -: .. , :.

M. Brizoa se fait entendre, ainsi que M,
Isaac qui, au nom de ia .Chambre de. eoni»
.mercè appelle l'attention'des syndicats sur
le repas hebdomadaire et «ut Te délai oe
congé, questions à l'ordre du jo«f;: si diffi-
ciles a résoudre1.;. --i

' Les:*!eongrèssistea applauaiffsent: teorj
MM. Janvier, du N.O. : Chevalier, 'de Mêu-
lias ;,Liégaux,'de Borâeaus • .SMHoîesï; de
Marseille,; -dansaia impromptu plein d'&u-
moUl'',:,' i) >.:., ;.-.;•: 'VC '

Ainsi s'achève le Congrès nateaff'dâ !

entrepreneurs du bâtimeas et des xmm
publies;.: .:.. . saç s'a e9îi5r. ; ; -": '" -:

Francdouairi,

--.L8i.JFûlîs.J.e,Jatiite,iLli'

 Un arrêt du Conseil d'itaV'''

.:.. = M';iCharvetavaifcadressé au conseïld'ital
une requête contre: suh arrêté, ea :'date du
12 jUia 1903, par lequel le conseil de Relec-
ture du département du Rhône avait «jets
sa demande»én décharge de la oofitriitiislca
des patentesrà. laquelle il a'éïê tmposs pont
l'année 1802 sur le rôle de la' :c<3mmnfi« «e

hftàu, en qualité de«marehand de chnm
de terre en gros. . ' .

;," Les représentants: de M. Ghaï'Vet avaseai,
dansia demande .introdaetive dïtotewi
manifesté Hnteniion de présenter des,M*
.servationa;orales, devant: le êoaaéildê -M
fectare. Celui-ci ayant::stâtué«aslés awir
ednvoqués. -eontrairetaent' ans' teïmeî «
ParttoléM dé la M' du 22-jâïHetT8»9i_«-
Gharvet; demandait'l'annulation de iww
èn:quesitoni: ' -, . ; ' ' :.. A.
: Lé,.!Consel.ld'fîtat lid:a: donné ga* ai|
cause pour-' ce motif. L'arrêté est anûuis
le requérant estirenvoyô: devant. -1» co««
de préfecture du Rhône, « pour être sw»
sur sa réclamaîion^iprès uastruoMoB-n»«*
lière ». .  - , ,,,,,.«

"Lé consèiM'Kiat'a fait droit a |f ;raK«
dé 'Ui BbdiJM contre uh arrêté en aaie u
P'mai 1903, par lequel le.conseil oef"^
ture du département du' Rhône avaiia"
sa 1 demande en déchargé de*'*/«*" -ffiJL
tentes auxquels il a :'ë:tê &PWK^htJ.%
dé Lyon, 'sur Te rôle suppl6m.8h»f ^
deuxième trimestre de l'année ™£..&lïuallté. de fabricantde.limo'naii.as.ga.s»

tBmtBMB"i«»««MM«M»wamBaaBilEam35M^
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Et s'asseyant à la table de la salle â maa-
ger _ à la table tout encombrée de flacons
et d'éprôuvettes — à la vieille table où il
avait tant travaillé autrefois, où il avait vu
fuir de si douces heures, où il avait vécu
de si crueis moments, le docteur Claude
prit une page blanche et écrivit :

R Monsieur le commaneant de Quevrel,
« Saint-Raphaël (Var).

« L'acte civil pour lequel on vient de
a vous demander votre consentement est
« une mauvaise action et uae spéculation

• « honteuse. On essaye dévoua mêler a une
« intrigué déshonorante. Vous nouvez arri-
a ver a temps pour empêcher le mal de se
« commettre. Au nom de votre honnaur, —
« et pour sauver de l'infamie quelqu'un qui
« vous est cher, — partez aussitôt cette dé-
« pêche reçue. Je vous attends chez moi,
a où vous trouverez explications, aide, sym-
o pathie. »

I! signa :
« Docteur Claude Lecoutellier, membre

« de l'Institut, rue de la Tour, Paris... »
Et tendant la ïeuîlle de papier a Cé-

saîra ; •' ,

— Il faut que ce télégramme parte immé-
diatement.

— Aller et retour, ça ne demanclépasune
heure... pourvu que je trouve une voiture
près d'ici...

— Et alors... revenez vite... car il nous
reste encore bien à nous dire... et surtout,
bienà faire.

Courir au télégraphe, expédier là dépêche
revenir rue de la Tour,— tout cela, eh effet
ne prit pas une heure.

Césaire, presque à la porte du docteur,
avait eulachancede rencontrer une voiture
passant à vide... Et pour faire marcher le
cheval, il avait aussitôt employé, avec le
cocher, l'irrésistible argument: celui du fort
pourboire.

• — C'est fait ? demanda le docteur en lu!
ouvrant la porté.

— C'est fait. La dépêche se promène sur
les fils du télégraphe.

— Alors, calcula Claude qui avait main-
tenant sur sa table un indicateur qu'il ve-
nait de consulter, alors... après demain ma-
tin...

— Le commandant pourrait être ici?w
•— A la première heure, oui.
— Et demain ?...
— Ah! je sais bien... Il faut la passer,

ce t; journée de demain. Il'Iaudraitla passer
sans que ces gailiards-ià se doutassent de
notre plan de campagne.

— Apïès ça... ils s'en douteraient bien...
Du moment que leur mèche est éventée ..

— Ah i mais non, ami Césaire. Je vous ai
dit : Il faut que tout cela profite à mes pau-
vres amies. N'oubliez pas ce que Delorme a
en sa possession...

—... Et que vous voudriez bien faire pas-
ser de sa poche dans celle de mademoiselle
Rolande... Je vous avertis monsieur le doc-
teur, que ce sera dur.

— Peu-on Jamais savoir !
C'est que ia le connais aussi, le particu*

lier.,., je sais de quelle résistance il est ca-
pable...

— Mais mol, je suis en train de cherche!
dequoiil est coupable...

— De quoi?... Je viens de vous le dire.
Mais ce n'est pas encore avec ça que nous
le ferions pincer par le procureur de la
République,
,"""/n

Vo118 Pensez donc qu'une fois
pincé?...

— Eh! qui sait... A Tombre, les idées
changent quelquefois... Et puis, les Juges
d'instruction ont des manières de s'y pren-
dre... Mais ce n'est pas sur un potin de
fille... sans autre preuve... qu'on irait le
mettre dedans... D'abord, qui est-ce qui au-
rait qualité pour déposer une plainte?... Ce
n'est pas à madame d'Aspremont, — dans
la position irrégulière où elle est, — que
vous conseilleriez de le faire... Qui alors.-

— Mais... si Delorme a commis d'antres
méfaits...

— Oh 1 il a dû en commettre beaucoup...
Seulement, pour dresser cette liste... ce ne
sera pas aisée... et puis ce sera long

—- Aussi, me suis-Je borné a ceux gui
nous intéressaient particulièrement

— Lesquels donc !... :
— Quand Je vous dis que je n'ai pas non

plus perdu mon temps...
~ Ça, je m'en doute.
— Et maintenant que nous pouvons cau-

ser... parce que jusqu'au Jour il n'y a plus
rien à faire... c'est à mon tour de vous ra-
conter... :-

i„7 ̂ !f ffle ^ites pas languir, monsieur
le docteur r .., .

rrnnJ:!1 ^f n !. I^hd nous nous sommés
quittés... je suis allé tout droit à la nrétec-
ture de police. e^^^

— C'était bien déjà un peu tard .. ,
— Non. Cinq heures... On trouve tout ïe

^i^Y."-.?* pui?' là' ha3- ie n 'ai rencontréque facilites et obligeance.
. "— Dame... le -docteur: Lecoutellier,,, .

-- Oui, c'est peut-être en effet mon noi
qui m'a, dans la soirée, ouvert des port<

' habituellement fermées, a cette heure prés
que indue. seMawoi?
— Enfin... vous avez-vu lé préfet.

y — Npn, pas lui.., mais quelqu'un qui h
touchede près et qui m'a confirmé que ja
mai3, depuis mon départ il n'avait été seu
lement question de causer le iaoindr
ennnui à madame et à mademoiselle Gai

— Alors... l'agent de la Sûreté...
— C'a été une abominable mystiflea

'tion.jjh iTOOflo
— Ah 1 les gredins... c'est eux qui Toi

fabriqué L. . :
— Je l'ai conclu comme vous... Et cett

découverte m'a conduit à une autre.,. L
vol...

— Celui du coffre-fort !. . .
— Oui. J'ai pu me faire communique!

séance tenante, les enquêtes et les procès
verbaux du commissaire du quartier et d
service de la sûreté. „„„_,,« «..„

— Et... "' j"^®^'.'
— ...J'y ai découvert des choses,., biei

curieuses, Je vous assure. -A
,— Lesquelles ?... Voilà que vous me mel

tez des idées en tête... des soupçons...
— Eh bien j'y ai lu qu'il était lmpossi

ble, matériellement impossible, vous en
tendez... que ce coffre-fort sortît de 1:
maison sans que la concierge le vit empor
ter.,. H aurait, fallu profiter d'un momen
où cet homme fût absent. . . Es il affirmai
énergiquement n'avoir pas quitté si
loge...

— Ah ! bah !
— Cela m'intriguait un peu. Je voyai

bien dans le rapport du commissaire que ci
magistrat soupçonnait cet homme de ni
pas dire la vér té*. Il s'était absenté, suppo-
sait-il. . ..

—.Dame \... ... ;
-Mais je me disais que.si,pErhasafd,ce

a t homme n'avait bas menU, il fallait eh ooh
s? , clure que le çottre-îort n'était pas Sorti dëîs
i- maison.. « Et je me demandais où, dans ce
1 (rèas, il avaltpu aller. ..' .»bp 

— Ah ! parbleu.' . . à l'atelier !. H - ioe
ii — J'ai gardé mon impression pour moi,..
* mais j'ai obtenu qu'on fît venir le eon-
-  "cierge..'
2 — A la préfecture 1. . .
i. — Je vous dis queF lâ-bas, on a étél'oblb

geance même. ." '
— Et ce conoierge.;.
r~ Ce concierge... Ces concierges, plutôt...

car ils sont deux,le mari et la femme.lls ont
,t parlé,.» beaucoup!.. iu]

— Du vol, d'abord ?. . , ' .àieqtns

e — Oui... Ah 1 il avait bîéa l'aceent dé la
9 fiineérité.ce Guichardon, quand il Jurait ses

grands dieux qùé pas une minute il n'avait,
a ce mordent, descendu de sa tablé dé tall-

» leur d'où 11 verrait une souris trottiner dan»
j l'escalier...
i -*- Mais alors... Ça deviendrait la confir-

mation... aiflSM

.. — Pas.si vite, ami Césaire... Ce serait la
présomption tout au plus d'un nouveaumé-

, fait de notre Delorme... Tandis que c'est
* ; d'un, autre méfait que madame Guichardon
i m'a apporté la preuve,..

— Et duquel ?

x — Un méfait que Je soupçonnais, je ÙQÙX-
r mênee par vous le dire... J'ai amené la con-
. versation sur ce chapitre... et Je n'ai pas eu
t gracd'peine <\ faire avouer à cette brave
' , femme queDeiorme s'était fait remettre par

elle la lettre dans laquelle j'annonçais à Ro-
' lande mon départ pour un long voyage...

i ,— C'est elle qui l'avait interceptée...
r — C'est M.
) — Et voila pourquoi madame, d Aspre-
* mont ne savait ni où vous écrire... ni a qui

. s'adresser dans un cas impréu... ni 1 epoqu#
l de votre retour... ,

t — Et pourquoi Deiormeétait..*! pressé..*;

I -...De marier sa petite fripouille Pé-

dant votre absence. . .,,. ^..-y. sti0
- Failûf il pour;ceia employer i'e3 s

m'œyetts'i...;'" ,;
'— Quëls'hîoy'ens r.,.

... — Ceux dont, il s'est servi,,. , _, f -têWl
..... Ah Ça, ia.adil-.ii eu , !Ti. Fg é!oBDC

Vous hé vous êtes donc pas eaw"  iti
delà persistance... de T'accumulât^
incidents... des malheurs, .de» ^&
qui, en quelques semâmes, juh» * _>aU,,e!
main de.mon' départ.,, ont m ̂  ffi^iil»
amle's dans ,ùpe situation. Si . W li -

"biement désespérée. , nne de cï>
-, Le fait est qu'il y.avait ia ;Ç^, -

..'dëvëlhes.'...'.. : .. -' , ... aiauelqu'as
- Qui ne s'expliquent guère,,- âl W ?

. parla n'a pas triché... _ ,
-^ Ah ! ce seraient encore, eux ' • ^. tto
- Je me suis dit que j'ataïs P^'

; moyen de m'en assurer. ^ ;  - 1 ; , • ,
. • •'.' » • » •;• * ,1 }J rà docteur ._ Sâvez-yous, monsieur ie^ë^us
Césaire, prodigieusemeci; inte re uctlaa , .
auriez fait un fameux juge J»"" £oût sifl>
- Mais je vous assure... c e"", __,,,..

.^'.Seulement, à la préfecture, P» .
'avant vous n'y avait songé. -y «t»

- Parée quepersoiiae.là-w/'g .<$tp«
un intérêt, personnel, IEI ?***?*** %
M senument-là qui . dirige g cfl

a
ia ̂ '

hommes...Larochefoucauld a»' :

longtemps.» an se . . -p&si&M,%
... Mais, fit-il en souriant, i' 0otf é

Césaire ouvrait de grand3 ̂ ^^
cation équestre ne l^'&nd 4^W

• aveu les  philosophes ^
w

g
0
r
aefonc»^

mais Une s'agit pas]^hTÀî.D^ 9'
- Non, monsieur le docî.ewf

1
 particuliers seulement .^

» I



~^7Z^ïè du conseil de préfecture est an-
./--et M. Bouille: obtient la décharge

a
C
u^^!!i_^_

^UVEAU_-THÊATRE

['picce'/niliîàJre dé.G. Marot

wniie vaudeville tel seraitplutôt le genre
cette innénarable fantaisie ultra gau-

'°nn rit àû premier acte, oh rit encore au
ond acte et l'on rit toujours au troisième

i&0,e Due demander de plus à l'auteur qui,
n: prétention littéraire, nous fait' assister
,x oius 'extravagants quiproquos qui se,

a •roulant dans ia maison et plus spéciale-
pnt dans la chambre a coucher de là belle

^
e
e
îajance, épouse de l'infortuné Fressi-

SDâolonel, . commandant, simples soldats,
% nrsaoises,' cocotte, servante, tousparti-
Tneat a l'actioa.où la clarté fait défaut tant
o. réel qu'au figuré. pnià !

On n« peut analyser .cet imbroglio, il
, .aller le. voir; Ti est très bien Joué et
i aD9 une belle allure,; , , .. jW

Sans restriction,; nous félicitons tous les
interprètes ; MM, Perratcl'e colonel), Rorel
jo'griuret),. Dauhrel (le commandant), Dau-
ner (Fressignard) et si noua réservons le
taausexe pour la fin, c'est pour louaager
Ms Fréderik, une appétissante servante :'
Mlle Bienioir, ' une exquise Hermaace , et
«mes Lavaleui et Dortan, Intelligentes' ço-
piédlennes. c «- »ie

ptrois1"'' LA. , : IN.'tJlT
Toujours "'lés'," agressions nocturnes. ;

. J^'Lies" apaches. de la,.' Çu'Ole, ..',
:."?'— l»e:C.oup; du.- Père.,, ;.

suoid'cii a . : :, François»; . .1 .uoiliuîiâlb j

péôidément,. :lesï agressions nocturnes se
«ultipiient d'une iaçon inquiétante.

La nuit dernière un passant a été encore'
dévalisé après avoir été roué de coups.:':

Vers d«ux 'heures du matin, M.. Joseph
Pecfloua, menuisier, demeurant rue Neuve
de la Wliardière,: 4,: regagnait ''son domicile
en suivant la rue du Gazomètre lorsque,
soadaiUi trois individus qui se dissimulaient
dans l'obscurité, l'âssâlllireat brusquement
et lui 'firent le "coup classique du « Père
François:;». .....:.' . . . •

M. Techoud voulût se détendre, mais lés
malandrins le terrassèrent a coups de pieds;
etde poings. Le malheureux fut ensuite:
avalise éomplelemenï, les bandits lui' em-
portèrent sa canné et son portemohnale,
contenant une somme de toi irànes plus un:
julet de retour pour le Creusot, puis Ils;
j/rîreat laluite. : -'âiaf j
M-'-feoboud put se, relever -et se rendit;

tout :meurtri au poste de police où il raconta
ga mésaventure. "'

Les agresseurs h'oà't pu être retrouvés»; ';

laiJisàjssiLWsin
L'état de Madeleine Moiret, la tenancière

du. «aie de l'Espérance, rue Marigaan, via-'
timedu.' drame de la jalousie ,que nous
avons relaté dans notre numéro d'hier, ne
s'est pas amélioré. ,J9&s3 je aoisM .,'.

La balte, qui.a.pénétrê:sou3 jeseingâu-
ciie.,a'causé;.Bne.blessura.qttii est considérée
comme devant entraîner une issue fatale.
La femme Moiret, n'a . pu eneoreiprûsonoer ;

une.parole., ni •." : BfloiJ ... 10
Quant à Adolphe Cloux, le deuxième

•blessé, ses. blessures ne sont pas: très gra-;
V6S.; ::;- ',:.., .; ':„.;.. ' - ' leiYflBl Û !

Après extraction de là balle qui. avait pé-
nétïédans le gras du bras gauche, il a pu
sortir de l'hôpital et a été. sur sa demande,

-tecoi&ult à son domicile. :

 . Lscaieurtrier, qui ..manifestait une exalta- .
tion extraordinaire, n'a pas été interrogé

Le Parquet désignera aujourd'hui un'
jugre d'instruction ~g#uï "s'occuper "de cette

Iff:s ttii SJA giiil JHLLJ

: Hier soir,: à '.10 heûEesV trois -consomma-*
leurs Jouaient a» .biilard: dans un établisse:
aent. : dû . quai de la : Chanté, le café "de
l'UnioteTB enôdH vh taemsîisqàD oi> siuj ]

Saudain, une querellé  éclata entre eux
an sujet du nombre.de points, d'une série,1

La discussion, dégénéra rapidement en rixe.
i Le patron du café; intervint .et -mit dehors
les Belligérants.
;i>ur laquai la dispute reprit de plus belle

et bientôt les. adversaires ea vinrent aux
epujssi îsînssèiq ah oalifisiafl èiaaîfnam S

Au cours de la. bagarre, un d'eux, le nom-
iaé Guillaume Jtoohette, âgé de 38 ans, de-
ffiemant rue d'Enghlen, 16, fut frappé d'un
coup de, couteau a»dessuâ dé l'ésil droit."

Le blessé tomna: â terre en appelant au
secours. Des passants accoururent ;, et le
transportèrent dans un .établissement voi-
SiS.-oû on lui fit :un pansement, sommaire.
„ Rpçhette lut ensuite amené en voiture à
1 Hôtel-Dieu.: • ..inîoeïàiq 9b 1

BULLETIM MÉTÉOROLOGIQUE
' ',; Lyon, 3 novembre, -iïi.. soir., '<

La bourrasque,dont le centre était hier sur, lé
uaùemârk Continue à se 'déplacer "sûr. rÉst,:et
rae nouvelle dépression s'approche clés' liés-
Brn.ânniqUBS, ott l'fe baromètre' caisse; rapide*
nient.; 9aaafii sb eiogemlii smôfïifeE s
^-&a]onrd*ùuMe'3 températures esntrômes obsarT

Allemand : MM. Bruyère, Charpentier
Coquard, Joannard, Piquet.

Anglais : M. Mazard.
. fîallèn : M. Clavier.

Pôte du commerce 1 ©05. — L'Unie!
fraternelle des .employés de commerce e
d'indUBtrie de la ville de Lyon, dont h
Siège est 5, rue de Jussieu, a décidé de fair<
sa onzième fête annuelle dite « Fête di
Commerce » le dimanche, 5 mars 1903, dans
la salle des Folies-Bergère.

Le eonseil ; d'administration rappelle que
les employés de ;tdùte ^catégorie peuvent
faire partie de là sdoiété ddbt la cotisation
est de 3 francs par an.

faculté des Sciences. — Certificat
d'études physiques, chimiques et < naturel-
les (session de novembre 1904), — Sont re-
çus -:'; >,;.njj3 e

MM. Evieui, Florence, Dùrif, Bouchage,
Gaillard, Gérard, Chàrrasse, Bouvet, Bbuîl-
loux, Biondei, Mlie Foumel, Blache, Mme

j Blanchon, Contamin, Dunan.
Marchand, Pénel, Mohamed Samy. Jac-

quemot/Lejeunè, Lévigne, Goure, Vassel,
Guérlù, Rougoh, Grande, Le Gavrian, Sau-
vagerie Saint-Mare.

..L'Avertue Féllx-Fauré. . —. En raison
dés travaux en cours à l'avenue Féiîx-Faure
pour la suppression du passage à niveau,; la

I
 circulation des voitures ,ë.t piétons sera In-
terrompue sur la partie de cette avenue
comprise entre, Se boulevard de la Part-
Dieu er le chemin de fer de l'Est de Lyon,
dans la nuit du 11 au 12 novembre, entre
9 heures et demie du soir et 5 heures el
demis du mafinv

Seules les voitures de tramway de la
ligné Bellecpur-Ëon-Goin seront .admises à
circuler pendant la, durée de l'interrupUon,

':"L'a '.'-revue cie l'Horlôs®. — La grande
revue; de fin d'ahnée, Pan: dans te millet
va passer dànsquelques jours â l'Horloge ;
U faut s'attendre certainement a de l'im-
prévu, du merveilleux et du féerique avec
la collaboration Verdellet-Moreau-Quinel
dbût lés précédentes révueà sont plusieurs
fois centenaires. H est certain que Pan!
dans 1- le mille! dbiiendra^^autant de succès
que son aînée de Paria Satyre. .* bouchonne,
qui est le triotophe de l'année à Parlsiana*

; Pan I dans "le mille! fie comporte pas
moins de 2150 costumes dessinés par Jack
'Abeille et exécutés par la maison Virgitti,
costumes encadrés parvihgt décors de toute
beauté dont quatre apothéoses. Une chose
essentielle et qui: Contribuera à la ' magnifi-
cence de cette revue, c'est que la haute
main de M. Verdèllet préside a tout, c'est
dire que tout sera irréprochable.
-Les rOlès de la commère et du compère

serààt Joués par Mlle Louise Tusini, une de
nos jolies dlvettea et par Géraid, le sympa-
thique comédien, puis une trentaine de
gracieuses artistes, un ballet compose dé
dix jeunes et, charmantes ballerines, sans
oublier. une douzalned'exceilehts comiqhes
dans de typiques persoahàges.

«Jacques Thibaut! à Lyon.— Ainsi que
. nousT'PVP?18 annoncé, le concert Jacques etj
Joseph Thibaud aura lieu lé lundi 21 no-;
vembre, à la salle philharmonique, A titre
de curiosité, voici l'emploi du temps de

{Jacques Thlbaud pendant cette saison : oç-

I
tobre, tournée eh Suisse ^'novembre, tour-
née en Franee, dans toutes les principales
villes, Nancy, Reims; Amiens, Lille; LéHà.
.vire, Toulouse, StEti-ehue, Lyob, Mohtpel-

1 lier, etc.
r". ËQ décembre, Thlbaud se fera entendre
| à la Société des concerto du Conservatoire,

|:;Pa'ris,'ét 'remplira une
1
 nouvelle '.série d'en-

gagements eh France eî'en Suisse. ; les mois
de janvier, et défévrler; seront consacrés à

.une longue tournée eh Allemagne '.; enmars,
coac'ertSià.Monte-Carlo, â Nice, et tournée
en Italie : eh avril et mai, Thibaud est enga-
gé a des conditions énormes pour une série
de concerts à Londres et une tournée eh-

;:'Ahgtéterre" ;et en 'Ecosse.-
; Pour la location,' s'adresser à MM. Jdnîn

frères, 10, lue Prèéidéht-Carnpt.;
.Expotsltlo.n rétrospective, — Afin' de

pe.rmeure T'enlèvement des échafaudages
de: Tu façade du palais, et pour éviter fout

, accident, TËxposîtioà sera fermée le jeudi
10 novembre Jusqu'au lundiîl; jour oùàùrâ
lieu la réouverture au public, â 10 heures
du matin»,,. .. , _ aae^mtni

Grand BaKar de -ILyort. — Jeudi, veh-
' dredi, samedi, continuation de "là vente
d'émail déclassé premier choix. Nouveaux
et importants arrivages.

- ^.ice-s.dù ;.Sang',. maladies dé 'la" peau;
dartres, boutpns, dém^ûsèâisons,, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu*
meurs, abcès, sont toujours guéris par lé
Sirop de BoeSiet «Su Sarpenî, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

;, *%ÎTJ* -'QfUINA 'CJHÂBLY

FAITS ;: r>I\T3Bi'PtS

: 0"sie' buveîîe' dôvàlisëe. .— Tandis que M,
Sill&hj teaancisr d'ùh pieds Ëttmidesj cours
Vitton Si, 'sommeillait hier soir a H heures,
dans une piçce Bl&ë au fond dé sa bhyettev des

:Btalîaiteurs ineoanu» ont enlevé le tiroir delà
: caisse contenant 10 ïrancs environ. sfiiUsaisa

"Lé ' tiroir' a
;
 " été trouvé, vide, devant chez Mi

Marquet, photograpne, cours Vitton, 39.
Plainte à été portée devant M. 'Albertlniî

commissaire de police des Charpentes.

Exploit dé Voyou. — tjn jeune voyou nom-
mé.. Cyprien Caiilebois, demeurant rue Léon
Fabi%^ti,'à assailli nier soir une Jeune euvrière
tuiliste, Mlle Aquadro, qui revenait de son tra-
vail, as.bo ,sl!« sosrel 6h mon ûoM

Jetée à terre, la pauvre Jeune fille fut piétines
et frappée par le malandrin qui la menaçait
d'un couteau, lorsquè.des. voisins, slnterpo?
Sêrent. - „^ Jvrisg «vtîvi 574l*-i«»h î'iT

Mlle Àqûadrb a porté plainte.
Acte «Sa DPoBrtê'. — ' M. André Chônavier,

I
 Couvert de contusions, le malheureux reçut.

des soins à l'asile et fat ensuite amené à l'Hôtel
Dieu, où il fut admis. j£ ttj!rjî.

VILLEURBANNE. — Concierge irascible.—,
i Hier, à 11 heures du matin, Mme Sanzat, me-
t nagôre, 148, cours Enille-ï'.oia, sortait da l'ai-;
3 léede cet immeuble lorsqu'elle fut assaillie par:
» la nommée :.Ua;mian, concierge, au moment.ou
. elle allait étendre son linge.

Rouée de coups, la pauvre femme fut encora
1 jetée dans l'escalier par . l'irascible, plpêlête.

Mme ' Saù/at a .'dû s'alitéi' et M, le docteur;
i Pttcaud appelé â lui donner des soins a ordonné
i ;un repos d'un mois,
i Plainte, a été déposée*

''— Un' pèckard. — Dans la nuit de mardi à
mercredi, à une heure et demie du taatin, plu-

1 sieurs ooaSonimatëurS se trouvaient au café Pa-
• lardl-, place Sainte-Marie, à Montchat.

tin Individu, A..., manoeuvre, demeurant rua
Bonn and, fi, pris de boisson, cherchait querelle
aux Clients. ,-,, ?9 f gnch insnu

Au nombre de ceux-ci se trouvait M. Piilli,
, rue Bonnatid, S2,iegiiél reçut sur l'œil un vio-

lent coup de poing qui lai hrisa son binocle.
Les gardiens dé la paix requis accoururent,

niais le disciple de Bacchus avait pris la laite.
Une enquêta est ouverte.

^*» 'ni'" ' im ' i -' *' i I'I II ! .«aigiP»''.! U' 'i ' - i"1'»

Une intôrjielEcstion

* M. Cazeneuve vient d'adresser la lettre
• suivante au ministre des travaux publics.

Monsieur le ministre,
( J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien
i accepter une question, ad début de la séanca

de vendredi, à l'occasion de la grève des ou -
: vrïers mineurs: «t Similaires, de Sain-Bel

(Rhône), dépendant des usines de Salnt-Go-
j bain. s B'snevnarr' «si àho/sosjo'i
v . La Compagnie concessionnaire dé cas usines,
j edoitne toute Compagnie bénëflelant d'une con-

' cession de l'Etat, ést-elle excusable de mécon-
; naître la loi sur lés syndicats professionnels et
! dé se refuser â tout arbitrage devant la Justice
' de paix, piëvu parla loi de 1892 1 - fB !

1 ~TRÏBÏÏNË^GEÏTIQUB
Ligue des Patriotes. —. Los membres du

comité de là LÎgaé dés Patriotes, section dQ'
Lyon, adresse au frôrë .-, André, l'organisa*

* leur de l'espionage entra soldats français, ad
; Grand- Prêtre de, la Délation, l'ex-abbë Combes,;

au charlatan prbliXe; au caihëiéon incompa-i .
|: rable Jean Jaurès, le panégyriste de la Triple-*
,: Alliance, le glorlûcateur fies moacnards, l'as-:
': surance de leur pius parfait mépris. , !

Ils voient dans l'acte de leur compatriote,
M. G. Syveton, la révolte comprêhehsinle d'un,

î Républicain sincère et conscient, d'an Fran-
çais de ia vieille race.

i Vive «na autre République ! vive la France |

> Gt'Qfipe répu&!ïcalnna'l!©na!lst«.— Ordre
: 'dufour, -^ Le Groupa républicain nationaliste

i ,de Lyon, convoqué, en assemblée générale,: ie;
mercredi ,9 novembre, félicité, hautement le

,. citoyen Gabriel Syveton, d'avoir souffleté en la
' personne da générai André, ministre, de la
guerre, tout unrégime de délation et de mdu-

; Cliardiçc maçonniques, voue au mépris Jpublic
un gouvernement de misérables saltimbanques
qui déshonorent la France et compromettent 13
République -—félicite les groupes républicains
.nationalistes da Paris, d'avoir approuvé l'acte

;, vengeur dé Syveton et associe ses  félicitations
aux .camarades parisiens.  ' :

Q. R,, w»..-..Samedi lî novembre,, le groupa
 organise un ; banguet.démocraliqae en l'honneur

du départ dés conscrits .'"
i .Tous nos amis voudront se trouver réunisuna
 ] derùiôre' fois pour *una suirée amicale.

Envoyer son adhésion ah camarade Kroder;
, 15, rue Centrale au G. R. N.
1 ; Droit d'inscription : 2 francs. ::;

' .'  '..;,.. ::'.'. -, '• ' - ' ' ' ',' ;i,,'; :'.'v' '< -
 :

:

^^mmer^és' Sports :
ÂUTOCYCLOPHiLE

;.:;,:Nons rappelo»S;à nos. membres, que le con-
cours annuel de "manille aura Tien vendredi
prochain 11 novembre, à 8 heures et demie du
soir. - ...-,.. . ,,,,.

' %ÇS rï rJ11*
m,:hlE SP0

^
TIVE

'irà an
: Tous les é|uipiër3 ayaïit l'ait te déplacement
de Roanne, sont priés de se trouver ce soir, à
8 heures, café Dnplanil, avenue de Saxe, 285,

tlhë àgréabls surprise leur sera réservée.

TOUBI^G-CLUB &E FfiAMCE

'Réuaion au groupe routierie JeudtlO courant
é Sheures.dusoir, local du T,G,F;, .27, rue dé

;;l'A:rï|re-geei u\</: ,-,: :;:•. -•,; ,,-;• •
Les sociétaires désireux de se joindre ...'ad

.gronpô''ïi'ont qu'à se rendra à là réunion,

 :..":. èb xnso i^3H||0 nos afi enTÔasd,

Challenge u Joseph Rival ». — La coursepour
l'a coupe du challenge « Joseph Rivât » qui n'a
pu avoir lieu par suite du mauvais temps, est
reportée au dimanche 13 courant, surlè îmême
parcours, heure et avec les mêméS réglementSi,
Ce challenge' n'est ouvert ' qu'aux sociétés affii-

: liées au ppmité lyonnais de l'U. Y. F. Les en*.
gagemen,ts,,t) francs par, 'équipe,, seront, reçue
Jusqu'à, samedi a midi au secrétariat de l'U. V;

,, F,, &, rue deTHôtel-de-Vtlie.

CYCLOPHIliEOESIEEnEfluX

[' Ce soir, Jeudi, à neuf heures, distribution des
prix des championnats, vin d'honneur olïert

' auX « bleus » partant au régiment,: et réception
de M.: L.ïChat, eohseltler municipal, président
d'honneur de la société,

; Tous, le3 sociétaires sont priés d'assister à
cette petite fête., ,

COy-ERIEB DES. SPECTACLES i
Mouveâis-Thèàtre,— Les Grandes Manœu-

vres, dont. la première a. eu Heu hier . soir, a
obtenu uii succès colossal de rire. Rayement on
a vu situations plus amusantes et quiproquos

' mieus amenés, L'ihteî'prétaUoii trèsltomogènô
a.eaievë.iesitrois.actes de M."Cï Marot:avéc un

•réel brio.;- C'est,là une excellente soirée à. pas^:ser. ' '.  
: . Aujout'd'huijdeuxièméTreprésentation, rideau
à S heures 1$. En matinée, à "Si rheùres, ""my

r jStas, reorësôntation ,Classique yqnr les élèves
r-dès écoles. ; ',

Bureaux de loc&tion au Nouveau-Théâtre et

! BOURSE DE LONDRES
: v ".. Londres,. 9 novembre.

| Consolidés...... SS 3/16 Rio-Tmto...v... , «1 iw
I Italien.,...'..... 104 .'0/0 De Beers 18 17.

Extérieure. .... 87 5,8 Goldeflelds I V\
Info Unifié.... S5 l/'4 East Kand....» S 12\H
Banque Ottam. )3, &S Gliartered. 1 li/l<
Saez 179 1/21 Fermé,., .

MAIRE SUSPENDU

Troyes, 9 novembre. . — M. Moreau,
maire de Bar-sur-Seine, auteur d'un violent
placard contre le gouvernement vient d'être
suspendu pour un mois.

U'N TUNNEL SOUS LA MANCHE

Londres, 9 novembre.'*- LaCbambre
de commerce anglaise de Londres a mis ec
discussion ce soir dans un dîner mensùe
la question de construction d'un tunnel
sous la Manche.

Les orateurs qui sont Anglais ont tons s
l'exception d'un seul parie en faveur de

| tunnel.
Cette construction, disent-ils, ne présente

pas de sérieuses difficultés techniques, h
seule question à résoudre est celle de h
ventilation. ... jflBgio'J. -,

Ses bienfaits pour le commerce anglais
seraient incalculables. .

Sadisoussion montre l'influence qne lt
rappaochement des deux pays a eu sur les
idées anglaises relativement au tunnel.

LÉS ELECTIONS AMÉRICAINES

I ., Washington, 9 novembre. — Il y s
î dès indicatiobs que la majorité républi-
8 caine dans la nouvelle chambre dès repré-
| sentants aéra exactement de cent.

Le président Roosevelt a reçu un télé-
gràmbiè de félicitations de l'empereur d'Aï

lemagne. tadten ̂ eiviBbao m .ssèsïa
 'inii.il. '...i; ... ..w«t{g^..;';...'i ; i".,;. ' ''• ."•"-"" ;.

i  LA SÉANCE DE VEKDREDI PROCHAIN

Paris, ® novembre. -*- Il paraît main-
tenant certain que le général André ne sera
pas ea état vendredi de se présenter devanl

" là Chambre, Les Interpellations sur le cas
du commandant Guignet qui devaient venii
ce Jour-la seront donc nécessairemeht ajour-
nées.

Qn assnre que le gouvernement est dis-
posé à accepter que cette séance du ven-
dredi soit consacrée à la discussion de l'in-
terpellation Grosjean sur la séparation des
Eglises et del'Etat et de la motion Georges
Berry invitant le président du Conseil â
saisir la Chambre du projet spécial sur la

.séparation.. • i , aifÔnp e"; >'

Lfl SÉPABftTïON DES EGLISES ET DE L'ÉTAT

,', . Paris, 9 novembre. — La commission
de .séparation des Eglises et de l'Etat,
réunie sous la présidence de M. Buisson, a
examiné article par article le texte présenté
par le gouvernement.

Plusieurs points ontété réservés pour une
discussion ultérieure. •'

La suite de la discussion est renvoyée à
ia prochaine séance, qui n'aura pas lieu
avant »ne huitaine de jours, M. Briand de:
vaut se rendre à Annecy, assister comme
avocat lés ouvriers inculpés dans l'affaire

de Cluses. , .ijj ' sjj sintaiilM sïusïzalq]

LA C01I1SSI0N DE LA MARIHEskb |

 Paris, 9 novembre. — La commission
extra-parlementaire de la marine a chargé
MM. Chaumet, Thomson et Meric dé nré^
parer un questionnaire qui sera .spumis au
ministre de la marine afin q*ti*ii puisse,
lorsqu'il sera entendu par la commission
apporter des dossiers.

Le ministre sera entendu dès que lespro^
cès-vérbaux seront imprimés, mevyr i

 ' ' i'-.-ii..,—--«^a- 'i,.;- . .'. .'.,—'. .-' —

L'AFFAIROYVEÏON
Paris, 9 novembre. — Les. arbitres

choisis par les témoins de Syveton et dé
Gâil ont estimé qu'il avait lieu a rencon-
tre. Celle-ci doit, dit-on, avoir lieu dans la
matinée de demain. On en ignore ïes condi-
tions, ....
, Paris, 9 novemUr®. — On croit .que
M. Syveton, s'est rendu chez un de ses
amis habitant le département de Seine-ët»

.'01se, :''
:
"-V: '"'"' :

Dîsconrs I: M Milwie
LonidréS; 9 ''h'o'vembre."— Ce soir a' :'ed

lieu leibanquet annuel du Guildhall auquel
assistaient la plupart^ des mëmnfes du oa*

ibinet,:. ;:, ïîbffloaasTisS *v:
M, Balfour, toujours souffrant, était

absent. Parmi les membres du corps di-
plomatique, on remarquait les ministres de
Belgique;: de Grèce, Portugal, Pambassa-
deur de'Ghiné, etc.

[; 'Lord, Lansdowne a pris la parole en
, l'absence de M, Balfour. Il a remercié de
l'honneur qui lui est fait par ses collègues
et particulièrement M. Balfour,

« Est-il rien ;ûe plus important pour la
cité de 'Londres; a-î-il dit ensuite, que là
paix, je ne dis pas cependant qu'il faille
songet à la paix à; tout prix. J*~

« En; ce moments n'avons-nous pas une
lutté terrible en Extrême-Orient entre tïeus

prendre la responsabilité du choix des offi-
ciers, celle-ci Incombait à la Russie et c'eût

i été une faute de l'en décharger,
i « J'ai reçu ces Jours derniers l'assurance
! que ces officiers étaient bien ceux impli-
i quês dans l'affaire et s'il résulte de l'en-

quête que d'autres officiers sont coupables,
ils recevront eux aussi le châtiment
adéquat. '

« En résumé nous avons reçu de la Russie
• pleine expression deregret pour l'incident
; et pleine et ample compensation. Les lns--
1 tructions données à la flotte russe empê-

cheront le retour de pareils Incidents.
a Nous avons l'assurance que les coupa-

bles seront punis. Etait-il possible que le
i gouvernement anglais obtint plus qu'il n'a
! Sbté.nd, jamais plaideur n'a eu plus grande

I confiance dans la justice de sa cause ».
Parlant ensuite de l'accord franco -anglais

lord Lansdowne déclare ;
, • « En ce moment, la convention est sou-

mise à la Chambre française et nous avons
l'espoir de la voir accepter a une grande

j majorité (Applaudissernents).Nons espérons

t et nous croyons que cette convention réus-
sira à écarter du champ de la controverse
Internationale, nombre de questions des

« plus diflîciiés et des plus dangereuses.
Nous croyons qu'elle contribuera à éta-

> blir entre la Grande-Bretagne et la France
s des relations du caraciêrele plus cordial.

{Applaudissements). Je puis dire quenotts;
espérons non seulement qu'elle aura un bon
"effet sur les relations des deux pays, mais
qu'elle créera une meilleure atmosphère

t politique et permettra à ces deux pays
i , d'exercer sur d'autres puissances une tttile
f et paciflque influence,
- « Je ne crois pas commettre d'Indiscrétion

en disant que nous avons déjà vu quelque
i chose des résultats de cette bonne entente

dans l'assistance que nous avons reçue ces
jours derniers du gouvernement français

I pour arriver à une solution amiable des
1 difficultés entre nous et la Russie dont j'ai

pariées il y a un moment. (Applaudisse-
ments.) »,

Cet important discours du ministre a pro-
duit une profonde impression sur l'audi-

• toire.
.. i'i..i- i..i..rr„y, i.,ï,|. M^fimi^ »i  ' . "• I'I;' '. '

i Entrevue da Tsar et de Guilianme II
Berlin, 9 novembre.— D'après une

. dépêche de Saint-Pétersbourg au Berliner
, Tageblatt, une entrevue du tsar et de l'em-

pereur Guilianme II aurait lieu dans que
i ques Jours à SMernewice.
, Bans les milieux gouvernementaux de

Saint-Pétersbourg on attacherait à cette en-
tré vue une importance politique considéra-
ble-

Le tsar aurait déclaré avant son départ
qu'il désirait que là réception faite à l'em-

I pereur Guillaume II revêtit un caractère
extraordinaire et de souveraine cordialité.

Berlin, 9 novembre.— On déclare ici
i ne rien savoir dans aucun milieu sur l'in-

formation da Berliner Tageblatt concer-
: nant là rencontré dd tsar et de l'empereur

Guillaume II à Skiernewlce.
i ', ....'iwagtw I."...:'.I^.»;ÎI..,.».I.... ..'i. '

i •.., r^

! Guerre Russe-Japonaise

i Toklo, 9hdvem&re, — Lés Japonais
i auraient complètement réduit au silence, à
 Port-Arthur les forts d'Ehriangchan et de
i :-SingsUnchan.

La principale attaque est dirigée mainte-
nant contre Itzucha»,.

(Fin des dépêches de nuit.) ;

COftlUNiGAÏlOIS DIVERSES;
CSuS» cîes Sténographes clu Rhône. —

i Nous rappelons ! aux sociétaires et élèves, sui-
vant les cours, que là conférence par &l. Go-
dart, avocat, conseiller municipal, adjoint au

' riiairè de Lyon, anra lieu lé mercredi 16 no->
; Vembre, à 9 heures du soir, 48, rue Centrale^

Ecole municipale dé garçons.
Àûti qu'il n'y ait pas d'interruption, les cours

commenceront exceptionnellement à: 8 h. 1/4
précises. .gial

Société PSnllanShpopîque des Anciens
MSlitaïf-es dé la Gawdài*iiW0Pie. — La So-
ciété nés Anciens Militaires de la Gendarmerie

s a l'honneur d'informer les diverses administra-
tions, MM. les industriels, . commerçants, usl--

; niers, notaires, banquiers, régisseurs d'immeu-
bles, maires des communes, qu'elle tient a leur
disposition dés, anciens militaires de l'arme
d'une probité et, d'urle sûreté irréprochable. -"
S'adresser à M, Courbier, gendarme en retraite,
plaça Saint-Michel, 4, Lyon.

1 !
. Pèlerinage' lyonnais à Rome,.— A l'occa-
sion dès fêtes dé Béatification du Vénérable J.-B.

1 Viannay, un trahi de pÊierinaga pour Rome
B'organise à Lyon, sous . ia présidence effective
du cardinal Çoullié. L'itinéraire. prévu permet-

, tra d'effectuer rapidement la voyage et de sér
Journer à Rome pendant toute la durée déâ fê-
tes. Oh partira vers le 3 ou S janvier, pour re*
venir vers le 12 ou 16. L'itinéraire et les condi;
tlonS du voyage seront indiqués Ultérieure-
ment. ., | , -, . ,

À' es moment de l'année, le climat da Rome
est généralement bon et la température très clé-

: mente- >30i8Ilî.OflûO S3W9ïif3(f ' ,
Kn raison du temps limité dont elle dispose,

la commission demande qu'on se hâta de sa
; ; l'aire inscrire. Passé, le ,1,5 décembre, aucune

j TRIBUNE, OUVRIÈRE
Jeune homme, 19 ans, bonnes références, de»

mande emploi. S'adresser à M, Berger, rue Sé-
bastopol, ^L_-BaM^u,JB|M-Mto_^Bm^

«RAND-THEATRE, — Ce soir à 8 Heures, Les
S Huguenots, opéra en 5 actes, musique de
Méyerbeer,  . . '.:.:.''..
THÉÂTRE DSS CÉLÉSTINS, f Ce soir â
ï 8 h. 1/2, représentation de M. Le Bargv et
de Mme Jane Madlug, tiapho, comédie en «Sa<|
actes d'Alphonae Daudet.,, .|II.IIIII. . ...... ...

MOUVEAU- THEATRE.,- Aujourd'hui, ea
fil matinée à 2 h., Ruy Blas. Le soir à 8 h. 1/2»
2- des Grandes Maneeuères. „;,. , ....

«AS1NO-K.URSAAL. — : Ce .tous les chanson-
%i mers que noua avons vus à Lyon, Chepxer
est le meilleur et le plus original. Adieux da
Hartley, réputé sauteur ; succès des 10 Plcca»
tolnies, etc.. etc. Vendredi, soirée mondaine,
nombreux, .débats. ; . , . .r

G
ÛNCERT DE L'HORLOGE, — Tous les BOirs,

à 8 h., concert-spectacle ': Ronco, le célèbre
àtnlète paraît à 9 heures 1/4 et la Joyeuse pièce
bouffa,. Ah! les femmes /.commence à 9 h. 1/2
précieuses. -; .,.,,,; -.• '. •
«U1GNOL DU GYMNASB, 30, quai Salnt*An
O tolne. — Tous les soirs, spectacle varié.

Dimanches, Jeudis et.lêtas, matinée à 2 h.

C
^'lRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).

Ce soay Mile Bordeverry, chasseresse amé-
ricaine; 18s liewXord's, athlètes ; les O'Bneh's
aux trois fêôtes.. .

Aujourd'hui grande matinée de famille à troi
heures. . .
iiaanaiHa)Waamfffr;r:^ggjijg'^

AVI S" DE. DÉCÈS
• Les amis et connaissances des familles PON*

DEVEAUX, SUCHEL, DESCHAMPS, Frédéric
MONCORGÉ, Louis MONCORGÉ, AUQUIÊR,
BUFFARD, l'HOVISTE, GOD1NOT, PEUVER-
GNE, Henry ROQUE, G1RAUÛ, MALLEVAL
et FERKARY qui, par oubli, n'auraient pas
reçu de lettre de faire part de

Mademoiselle Amélie POWDSVEAUX
dècèdée , à Thixy, le S novembre, dans sa 7l%

année, munie des sacrements de l'Eglise •
sont priés déconsidérer le présent avis comme
une invitation a assister à ses tunéraines qui
auront lieu le vendredi, 11 courant, a 10 heu-
res Ïi2 du matin. nniRhitû

Le convoi partira du domicile de la défunte,
rue du Château, â Thlzy, pour Se rendre à
l'Église Notre-Dame, où un service sera célébré,
et, de là, au cimetière.

On est i>rlé de n'envoyer ni fleurs ni couron-
nes.

TROIS OBSERVATIONS MEDICALES SUR LES

JiLJlDIESoELi PtAU
A la suite de mon article sur les « Mala-

dies de la Peau », je crois utile de signaler
aux lecteurs les cas suivants :

Saint-Omer, le 25 avril 1904.

Monsieur lé professeur Jucquetnin,
Je me suis trouvé tellement satis/ait de

l'emploi de votre <t ferment de raisins » dans
le ctt3 d'éruptions eczémateuses où je l'ai
employé, que je vous prie de vouloir bien
m'en expédier deuie grands flacons.

Veuilles:, croire à tous mes remerciements
pour ïatnabilitè'que vous aves eue en m'en'
voyant deux flacons.

Docteur BRINDEL.

San-Sebasiian (Espagne), le 15 sept. 1904.

Monsieur le professeur Jacquemin,
, J'ai reçu votre honorée du 8 courant dont

\fe vous remercie infiniment, ainsi que le
flacon annoncé de Ferment pur de raisins
pour usage thérapeutique.

J'ai déjà ordonné à plusieurs de mes ma-
lades votre excellent Ferment, très agréable
d prendre, et dans des cas de furonculose
fai remarqué des résultats très remarqua-
bles auxquels fè n'ai jamais pu arriver avec
les levures, soit sèches, soit /taîehest de
bière.

Je vous prie d'agréer, etc.
Docteur GONZALEZ AYANT.

Bordeaux, 5 septembre 1904.

Mon cher BaMère,
J'ai le plaisir de t"informer que la malade

à qui f'ai donné le Ferment de raisins se
trouve très améliorée de ses démangeaisons
et de Son eczéma du cuir chevelu. File dési-
rerait continuer ce traitement que je veille
de très près, car j'estime que c'est un beau
cas à enregistrer pour le succès de cette
méthode thérapeutique.

Jeté, serais donc infiniment reconnaissant
de vouloir bien me faire adresser par M.
Jacquemin une autre bouteille de Ferment de
raisinsi pour compléter cette belle cure.
Compte sur moi, pour la propagation du
Ferment.

Docteur L. ROCHER.
. . Cours dit, Jafdik-t-'ublic, .îSê.

Les trois observations de mes éminents
conirëres n'ont pas besoin d'être commen-
tées; les îalts.saat là .probants et témoi-
gnent hautement de l'efficacité réelle du
ferment Jacquemin dans les divers cas de
maladies de peau et vices du sang, d'affec-
tions stomacales où intestinales. Au malade
de tirer partie de nos données: et de se
guérir par l'usage d'un produit réellement
scientifique. -

. : D' MOHTtGNÎ.

AUX MALADES. — On ne saurait trop
engager les malades à se mettre en garde
contre les produits de la pharmacopée pré-
sentés sous le nom de Ferment de raisins et
dans lesquels la levure de raisins fait sou-
vent défaut, ou se- trouve sous une /orme
affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle. Nous rappelons que ta /abrication du
vrai ferment de raisins sous /orme active,
nécessite une installation considérable, des
aDDareils modernes et uerfectiannAs nue snui

Des averses sont possibles.

Nos tramwày^r,— La Compaèniô O.-T.*
{j- nous, demande d'insérer' la' note sui*
Vantg :
i.P'esit sur des Indications ezïoûées qu'il a
Fgueçiaré, ad Conseil '."municipal dansTèa
llf^âdJ novembre que la Compagnie
i'h - < "l" av'dlt iuS^ bon de modifier
]i„°rairè de la marché des voitures sur sa

. «"APerrache-Broteaùx. •',
mt1' Compagnie des O.-T.-L. tien» à infor-
ItffiL' wmlc que. les départs sur cette
min  ttt ̂ ujours restés espacés de 3 en 5
t>a0 AÎ?8 et - Sue. la vitesse de marche n'apa
| été modifiée.

ûûvt, ,Kïiea(iant ies Tournées des 3, 4,, 5 et 6
leS e> Provisoirement et à titre d'essai
dJ Rtlonnement aux' gare3 de Pérrache et
eà vnl teaiL̂  a été diminué de 3 minutes,
YoHnfL e remédîerâ. l'encomorement des

- «rsg au voisinage de ces deux gares."

reiûem8 Pecom ^an«3o»s tout particuliè-
Waa*î, 1

aux dames une visite aux Grands
C*' ns A IUÀ sdABfEuse, où elles
^eiUf.,, -ln cûolx considérable et du
Pou»T.r gaut en Robes, confttctlons,
^auB^®*' O01"*3^») Peignoir» et
4'aive, n' pour ^'^isons d'automne et
'^MA-* Ui'8anisation de premier ordre
Pst tàaieuf

tUiae l&meUî eî essayage fait

^ttî,et
,>Sftè de Lyon. Faeulta des

"~ Soct " ~ Licence .novembre TS04.
°^èf 'iiff^ 1^ ûéûnitivèmeh't aux divers

-ftUWureci *NagSiar, de Tiioma, i*

. uans ia saue ues'i-aB-reraus un pui lemonnate
contenant la somme de 122 francs, qu'il s'est
empressé de déposer, au bureau des épaves, où
son propriétaire est Venu lé réclamer. Cet hon-
nête employé n'en est pas a son premier acte

: âe; probita: ; l'année précédente, û pareille 'épo-
que, U avait déjà trouvé deux billets; dé 100 fr.
sur les frottoirs de la gare^gidïBq ! il A -

Kloft subite. — Hier, à midi, les locataires
dei'immenble 44j rue Saint-GeorgeSj.onr trouvé
Mme Fanny Bronaelle,- concierge, âgô« da 74
ans, morte dans son Ht. jlàsa el A —

, ..Cette personne .avait succombé â la suite
d'une rupture d'anévrisme; :

Bicyclette volée. — ,,M.. Seychei, fabricant
de. produits. pharmaceutiques, .demeurant bou-

. l'evard Pommertrl, avait laissé hier sur là ebaus-
• sëe de l'avenue des Ponts' sabiéyciëtté. Quand

il revint, 11 constata qu'un, habile niera s'en était
emparé. oiods'h ,IOT nG —

Renversé par une auto.— A deux heures
,-.idé 'Tapréâ-midl,- un •. garçonnet de 6 ans.
dont lés parents habitent rue Ravat, a été vio-
lemment tamponné par une . automobile, ' pas-
sant dans cette rue. :

Le pauvre petit couvert de contusions fnt
porté dans une pharmacie où des soins éner-
giques lui furent donnés. Il lut ensuite .conduit
au domicile ûe tes parents.

.Quant au chauffeur,. auteur .de l'accident, il
s'empressa de disparaître â toute vitetise.

tîansîa; i'ue. — Un gardien de là .paix a
trouvé hier soir à 5 heures, étendu sans coflnais-
ianeëj un nommé Auguste W-agnmi, âge de
28 ans, peintre, tombé d'inanition, rue îseuve-
aes-Charpennes.

Le pauvre diable, qui arrivait à pied de Mou-
lins, où U-était retenu a ia prison, avait benô.-
ncié de la loi de sursis. a aoiifi^ay I

j.1 n'avait rien mangé depuis 4S heures.
Apres avoir été 'restauré au commissariat de

M. Atberiinl, il a été conduit à i'âslle de nuit.

Abclderst du travail. — Va grave accident
est arrivé hier a trois heures 'a l'asîie de Broa.
' Un ouvrier charpentier, Jean B'anassi, âgé de
44 ans, demeurant à Cusset, employé au ser-
vice de M Gi'anûjean, entrepreneur, était oc-
cupé .aux 'réparations d'an des bâtiments de

B«masei était monté sur des solives élevées de
7 mètres environ. Tout âcouoil fit fâ îaxis-pas
et^aïa-iraf 19 soi. '

casinc-Kursaai. — Le chansonnier Chep-
fera.obtenu.hieîîj plus encore de succès que la
veille,. ..C'est: .que Chepler est Un délicat»»à
primesaûtier, et ses wuvres valent par leur ori^
glrialité. C'est ce soir' que Hartley et sa Joyeuse
clownesse, paraîtront pour la dernière fols. Du
reste, de façon générale, on annonce les adieuî
de-Cûariier et Mattréai, puis encore 'des dix
nègres Pleaoiuinies, 'car H faut déblayer le: pro-
gramme.pour faire placé aux' débuts de;:ven-
dredi procJiain et dont nous donnerons domain
là liste. 'màhcniV Sn «m hem f Cmne* T

Concert de l'Horloge. — Cesoir, huitième
représentation de A h-lies Femmes ! la désopi-
lante fantaisie-bouffe à grand spectacle qui,
après avoir triomphé à Parisiana. devient ie
gros etent actuel au théâtre-concert du Cours
'Lafayette. : ; sel '. ..A —

Tous les soirs, Mme Sévianne, de la Cigale
de Paris; Gérald, :Delprad, Max,. Mme Gas-
pard et -tons.les nombreux interprètes de cet
ouvragé Sont acclames.

Ah.' les Femmes! commence à 9 heures li2
précises et est précédée d'une attrayante partie
de.eottcërt où on applaudit Mlle Lubln, de Pa-
risiana ; M. Janiot, de la Scàla; Mentor, de
l'Eldorado, etc./j; Sïlî.ssinim(;

Cirque Sureau. — tin programme très
brillant a été tout spécialement composé pour
les deux représentations d'aujourd'aui jeudi.

A 3 heures, grande matinée de famille avec
tous ïes clowns. Manettl et sa troupe ; le nain
Auguste, haut comme une botta ; les Bricks
anu Croies ; le clown Smart Popol et Fernande
dans une « farce » inédite, et toutes les attrac-
tions, -'-ûl a^n* a e. " ™

jDerniôres représentations de Ruûy et Frédv,
les amusants négrillons du Nouveau-Cirque. "

COMMUNICATIONS  OUVRIERES
SyrtsSicat eies manœuvres et Journa-

liers de Lyon,— C'est ie dimanche 4 décem-
bre, qu'aura lieu la quatrième grande fête an-
nuelle^ organisée par ie syndicat,. dansles salons
dé l'hotei du Cliapeau-RoUga, grande-rue de la
GuilioUère.'OT. ' '

Le concert sera suivi d'un bal-îomboia.
. Les lots sont reçus au siège du syndicat à ia
; Bourse du.travail., . • , . . ,

au-dévàht dit destin, des foyers rainés, dés
cœurs brisés.

«Nous ne pojivons concevoir un plus
terrible châtiment que les remords d'uù
ministre, .qu'un :corps ministériel qui, par
défaut de sang-froid, par désir de popula-
rité ou méconnaissance des adversaires in-
flige à son pays le fléau et ia calamité d'une
guerre .inutile..

«Je puis vous dire aujourd'hui que non
seulement la paix du pays n'est pas rompue
mais qu'autant que ]e puis le prévoir, il n'y
a pas de raisons pour qu'elle lé soit. Non
seulement nous avons eu la bonne fortune
d'éviter la guerre, mais par une stricte neu*
tralité et par de sages arrangements inter-
nationaux nous avons fait quelque chose
pour restreindre le champ des hostilités.

« Notre pays n'a pourtant pas compièterhent
échappé aux anxiétés d'une grande guerre
c<es jours derniers. Nous nous sommes trour
VOS en présence d'un incident qui a ému le
pays comme peu d'autres l'ont fait, Je veux
parler de l'incident du 31 octobre dans la
mer du Nord.

« Ce fut une attaque contre des citoyens
anglais et un affront au drapeau britanni-
que. Il ne s'agissait pas de savoir s'il avait
été intentionnel, s'il l'avait été, je préfére-
rais n'en pas examiner les conséquences, ce
futuae déplorable et inexplicable bévue. ;

« Je dois ajouter que des preuves récen-
tes nous ont convaincus que le gouverne-
ment russe croyait de bonne loi que les
faits étaient différents de ce que noua les
supposions.

« Chaque partie étant persuadée de la
Justice de sa propre cause, nous avons
adopté la seule voie qui nous fut ouverte et
consenti à soumettre la question au tribu-
nal; indépendant et impartial de lamémora
ble et très utile conveution de La Haye. »

L'orateur a fait allusion à la surprise
: éprouvée et exprimée quand on connut le

petit nombre des officiers appelés a compa-
raître. , ?i>p \

«Ce n'était pas à nous, a-t-il ajouté, a

Lyon, qui futTB-dlocésed'orliïinê dù'vénérâ- .
ble Vianney, se devait à lui même de partici-
per brillamment aux £fêtes qui glorifieront la
sainte mémoire du curé d'Ars.

La, Cascade.— Dimanche a lieu Ta prerriiêrâ
: grande Fêta annuelle comprenant : Concert de

f heures à 6 h. ii2 et bal de 8 heures â minuit^
dans la salle des fêtes des Variétés, 34, avenue
dés Ponts, i. - ' ...,. . ; .. « ils â2 —

îaoôn: trouvera des cartes, â l'entrée. ; eJaôî f

CONDITION M SOIMS DE iYOU
9 novembre

S . . W " S F S.a 'S « *>. rx' 4) S a ^ M

S c; a â S 2 s g S. H a g S s 3

: . I :..'."' ..'.' :. ;' t
51 Organs.. 21 S . 5 . . 5 1 5 3, S  sÏÏi j

Vi Trames. 5 . .1.2213 13 12 ,;i 28S6 I
146 tirêges.. 20 .8-20 . 13 12 S î 34 14 10 ligjp I

4 Diverses ......... I . . .... I
7 Bobines . . .! . . .. . I

.. Laines J . ,
. Cotons. I •  ••••

lâû . 46 3 S 28 ~ 15 19 10 15 50J34 13 "îS5SÔ
fâaiiots pesas

U,organs 5 i, . i . . 2, .1 1 .il. 57»
ô Trames 4. . , ai s 395

203 Grèges.. S . .2 . 5 . 17 27 95U0.| 9 10150
i Diverses . . . . •'. , . .1 . .1 .1 ;

222 13 1 . 3 . 5 s[lS|2S 95|ïl}ïi 11118
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. .. 1974
Ballois poses deouis lé i* du mois... .. 17« !

Kiï^'jffli;s^^',i»rj.mM^

COURS DU HAVRE
 Le Havre, 9 novemBre.

Clôt Pîéc. OUVERTUKhS | Ulûture

Cour. Jan Courant Janv Cour. Janv

63 37 63 62 Cotons 63 50 63 75 63 50 63 7s
1 snaance calme

152 50 153 .. Laines 152 50 153 ,. 152 50 153- ,,
Te nuance cdlnw

45 Ï5 45 75 Calés.. 43 50 45 50 45 50 45 50
• I Tendance calme i i t

flques ei industrielles de MalzévUle (Fon-
dation G. Jacqiiemin).

Pour tous renseignements, écrire à M. ie
Professeur Jacquemin, institut de Rechercha
scientifiques, à MalxëviUe, près Nancy (Meur*
the^et'Moselle), qui, sur demande, enverra
gracieusement une brochure contenant la
communication à l'Académie o\è Médecine et
de nombreuses observations sur des cas parti-
culiers,.Dans un but' de vulgarisation Huma-
nitaire, l Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment ae Raisins franco de port et d'embal-
togç&ïv:--- • - .-" --
imMsaiifflœœffiiaiHKSœfflB^^^

Le Dr Philippe prévient les solliciteurs a
la place de caissier-comptable de la f»har-
maci® lïlonvenoux qu'il est pourvu de-
puis luudi matin.

llËBmlOSlra
PREMIER ARRONDissKMENTi — Ànastasle-M '•

lanie Dangon, ép. Cnevillard, employée &9ah-
lï, rue Terraliie, ta..— Claude-François Reirl
mondBoiron, murenand, de journaux ri An» ^
rue des Tables-Ciaudltnnes, à hew'S ' '

DEUXIÈME ARhONOISSKMEwr, — Violette.HArw
ria Dioaat, 3 mois, Charité, i h -- "monfa
Brassard, employé, 25 ans, Hôtel-Dieu 7 h
iM-aâeescnina Erina ôp. Lozzi, 54 &nl H«;o,
Dieu, 10 n.~ Charlotte Vlbert.îo a 'H0t4l-ûiln
th. - Antoine-Eugèna Huret, monteur 64 Ils'
Rotei-Dlau, a h. — MP^IB u'nnv ^ ' dl ans'
2» ans, Hôtêl-Dieu, 3 heures

 y
*
 &om&sil

1™>
TUOISIEME ARRONDISSEMENT — î finn i«,„,.,

em
G
pîoté^

. V 1' rQ0 ^umenge, 9n. — JoseDiî-Antnin»
Arnaud, tisseur, m ans hôpital C?oiX Rou se
•$

 h
;-,^ le-LouiSB Baueau, dommuiue*

w„ a?^ hopltaI Croix-Rousse, l\"ffi
Henri Manaudler, U mois, 84* bis, qm ue %£

CINQ-DIÉME AKRONDISSEMENT. —. Néant
SIXIEME ARRONDISSEMENT. ~- L0U1S.ÏMAWO«*
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COURS DE LYON
Du 9 novembre 1904

ei HTUDE A. TERME

S O/O.. 98 30 Banque Ottomane 594 50
Extérieure 88.20 Nor<f- Espagne.... 188..
Italien Saragosse 2% M
Turc imllle 86 67 Rio-'linto. ifi ..
Crédit Lyonnais Briansk .......... ni .
Métropolitain 580.. Thomson -Houst.. 809..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon. Lyon Iuslon anc. . 454..
Acier deFirmlny 2630 .. r,, A~ T , Çouv *50 M
Acier de laMarine Rhône-Loire 4 % . . ....
Acier, St-Etlenne. 1600 „ Andalous 1" 271..
Forgés. d'Alais.... 185.. Autriche-llong.i"
lloune.y 35 ..  - nouv.4% ......
Comm.-l'ourch Lombardes anc. . . 328..
Constr françaises 141 .. — nouv

— russes..., . 264 .. — — 47»
Creusot , Nord-Espagne 1". 350..
Franche-Comté.. 310.. , — 2'., 838 50
Franco-Russes... 512.. — 5".. 344..
Horme 140.. Asturles 1"
JPart Kama.;. ... 865.. Saragosse 1". 397 50
Petite Kama 86.. •- 3-
Blanzy •.; VllledeLyon 102 ..
JJérestow Vlhe de Paris 71
Loire . .... 270.., — .98
Montrambert..... 845,. Communales 79. .. 482; ..
Rive-de-Gier 32 .. Foncières 79 504 ..
Saint-Etienne 426.. Communales 80. .. 505..
ï'rlîaU ..... 331., Fonciéres85 476..
C • gén. de Navig. 355.. Communales 9L
Banque privée...' 448.. Foncières 95....... 487..
Tram w. d'Angers. 297.. Communales 99. . 478.,

— de Limoges ...... Tramw. Lyon 4 % 304 ..
— deLyon. .... 833'., — 3 1/2 290 ..
— Ouest-Elect.. ..... Blanzy ....u..... 504
_ oran Loire nouv ,., ,.

Deux-Passages Gaz de Lyon...... 297 75
Grand-Bazar ,',' Eaux, éclairage... 507 25
Cordeliers ;,. ..... Jonage.4 %........ 407 ..
Bergougnan...... 139u ., Tresses et Lacets, 49»..
Dynamite russe . . 96.. Russie mêrld 335,.
FUonograpB.es... 196.. Rykovskl ... ...,,. 497..
Flaques Lumière. 517 ., . Xrilall.....
Anc Etabl. Rivât 48u .. Barcelone Dir..,.. 270,.
goleCliardomiot.. 2025 .. Cacéréa , ... ,.
fcioie Artillcleiie.. ..... Sôgovle.,.. ...... . ... „

"CÔURS^DE PARIS
™Ç; TERME $gg C0U?S

98 27 3% français...... $ 30 MM
1U4 45 Itaîien5% 10*67 10.6.,

88 15 Espagne 4 % Extérieure 87 z/ » &
64 10 Portugais nouveau 6'».. "i M
7,6 10 Russe3%18ill 7575 ......
86 67 Turc uniliô "82 86 72
. . . . Turc 4 % ••• i ;. ;.;
86 90 Argentin Reacislon 87.. » *
80 45 Brésll4% 80/0 80 oO
79 70 Serbe4% ?'J »|J -•••

.... ,. Banque de France ;•• ••
726.. Crédit Foncier 728.. id'J ..
609 ., Comptoir Nation.d'Escompte 610

1148 .. Crédit Lyonnais 1148 .. .... ..
1260., Banque de Paris 1260 .. 12J5 ..
594.. Banque Ottomane, , , 594.. 5J3 .,
493 .. Banque Autrichienne •• ••

1348 .. Paris Lyon 1352 ., 1360 .,
 'Autrichiens »•

91 50 Lombards , ,
286., Saragosse 297., 296...
189 .. Nord-Espagne 199 .. J8S ..
808 .. Thomson-Houston 80o .. 811 ..
..... Forces Motrices du Rhône.. 470.. ......
578 ., Métropolitain M .. 5/6 ..
590 .. Dynamite C" 591 .. "91 ..
473. Briansk.............. 472.. 472..

1647 .. Sosnowice i 1647, .. 1645,,.
4498... Suez «02 ...4490..
1527 .. RlO-Tlnto... '.': 1»S? .. lui* .. '
88./. , Consolidés a Londres './.. •• "•/•

APRES BOURSE

3 0/0 98 22|De Beers., 467 50|GoldfleldS 187..
Tharsis .. 126 50|Chartored. 44 5U|East Rand 223 50

CHANGES SUR PARIS
Londres L... 25 32 ... Bruxelles 100 26 ./.
Madrid P.... 33 50... Rome L , 99 9/./.
Barcelone P. 36 60 ... St-Péters. R.. 36 51 ./..
Lisbonne R.. 649..... Néw-Yorx'D.. .....1/4
Vienne- FI... . .95 31 ... Amsterd, FI... ...,./.
Berlin Rm... 80 95 ... . Constant. Lt.. 87 80 ./.
Hongkong... -2 30 ... Singapore., ... .. -./.,
Shanghaï.... 3 20... Bombay , ./..
Japon,. 2 54... Calcutta....... ',. J..

USINES D'OR
De Beers ordin.,. 466 50
French Rand. ... 83 .,
Robinson Golcl .. 262 .
Robinson Rand.. 48 50
Chartered 44 50
Cohsol. Goldlields 186 50
Langlaag..Estate. 103 ..
Randîont. Ëstate. 84 25
Sfieba
Slmmer. 46 ,.

Paris, 9 novembre
Ferreira 558 50
East Rand 223 ..
Kieintontein 65 75
Geldenû. Estate.. 148 50
Transwaal... lo;> ..
Mozambique 32 . .
Durban
Laucaster, '... 59 50
Rand Mines 280 50
Huanchaca 101 ..

BULLÏÏTÏM FINANCIER

LYON
Lyon, 9 novembre.

La séance qui avait débuté très chaude,
a fini lourde, sur les offres de l'arbitrage,
qui vendait l'Extérieure et le Rio-Tinto.

Le 3 0/0 a coté 98.275 et 98.30. L'Extérieure
a ouvert à 88.40 pour finir à 88.20. Le Turc
a lait 86.80 et 86.675. La Banque Ottomane
594 et 594.50. Le Nord Espagne a débuté à
189, pour coter 190 et clore à 188.

Le Saragosse a ouvert à 297.50 pour iaire
29S et finir à 296.50.

Le Rio-Tinto a débuté à 1541 pour faire
1545 et terminer à 1533, au plus bas. 

New-York était fermé, le métal était en
hausse à Londres à liv. sterl. 63.17.6. La
parité du Rio-Tinto était de 1.539 irancs,
Londres est toujours vendeur et on prédit
des cours bien plus hauts, sur l'introduction
du Rto-Tinto, aux Bourses de Berlin et
New-York. Pour notre compte, nous ne
croyons pas à la division du titré dont on
a parlé.

Comptant. — Actions.— Foncière 329,
Bons Panama 116, Chatillon 1310, Rocliet

2437, Croix-Rousse 397, Dijon 185, Neuville
360, Bron 73, Nouvelle 320, Hausse du
Bergougnan que nous avons recommandé
à 1000/1050 environ, Hausse des Plaques
Lumière, sur le bruit que la découverte de
de la photographie en couleurs est trouvée,
nous ne pouvons que confirmer ce que nous
avons dit il y a quelque temps, Pompes 43,
Soie Américaine 260, Parts Izieux 101,
Ulrno 275.

Rive-de-Gier. — L'assemblée a eu lieu à
2 heures, les propositions du conseil ont été
adoptées. On donnera une action nouvelle
de 100 francs pour «rots actions anciennes.
On émettra un million d'obligations. (Cet
emprunt servira probablement à rembourser
les emprunts divers, banquiers et autres.)

A l'unanimité moins 1 voix d'un admi-
nistrateur, il a été décidé que tout admi-
nistrateur devra posséder cent actions nou-
velles.

Il ressort des explications fournies par le
conseil, que le charbon est très abondant et
tout lait bien augurer de l'avenir. Nous
espérons, sans y croire, que cet espoir se
réalisera.

En banque. — Mines trop chaudes. — De
Beers 472 .50, Chartered 41.50,43, East Rand
224, Goldfields 185, 186.50, 185, Rand Mines
280, Transvaal 101.50.

Actions. — Urikany 105.50, Tharsis 128,
Cape 117.50, Pottendorff 515, Sud Russe 910,
Kostroma 111, Electron 235.

Borax 603, North 15, Saint-Etienne 185,
Krieger 121.50, Dombrowa 518, Asbestio 27,
Brevets 195, Brasseries Loire 392.50, Eden
142.50, Scbappe Lyon 2290, Alimentation
95, Richard 184, Textiles 217, Cycles 42,
Comp. platine 313.

Obligations. — Romanche 478, Pon Li-
gnon 457.50, Tanneries 485, Jourievka

442.50, Vienne 428, Chemins locaux 415. t
TREBLA. '

NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à î
toutes demandes de renseignements. Join- ,
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.
.. ». . yw

j^aris, 9 novembre. \
L'élection ou plutôt l'assurance de la ré- i

élection de M. Roosevelt, à la présidence
des Etats-Unis a bien influencé le début de j
la bourse ; à tort ou à raison, les spécula- <
teurs regardent M. Roosevelt comme le (
protecteur des trusts et célèbrent sa vie- (
toire. 1

Cette bonne tendance ne dure pas pen-
dant toute là séance, un revirement se pro- ;
duit, des offres se présentent, qui font i
iléebir quelques cours. Notre rente perd i
son cours d'hier, malgré un important
achat' des caisses. ;

L'Extérieure, le Turc et les Argentins re- i
culenf aussi, les Russes varient à peine.

• Le Rio se raffermit davantage sur des
demandes de New-York.

Le marché des mines reste bien tenu, J
quoique les communications soient inter-
rompues entre Paris et Londres.

IFOBIATSoiFnNAÎICSÈBES ]
Café-Restaurant Américain

Le coupon n - 98, de 5 francs net d'impôts,
deuxième acompte de l'exercice 1904, sera
payé à partir du 15 novembre courant. ?

Procédés Harvey
L'Assemblée générale ordinaire du 29 oc-

tobre ayant voté le payement d'un solde de
dividende de 67 Ir. 25 par action sur les

S.3D0 actions de la Sociéw ^^
ms en paiement à partir dn V 0lde ,
durant, contre remise Qu ^ 7 &ovL\^
lotions de jouissance^ ; », „°up0" u- 7 ̂
aet au nominatif, 64 fr 551 PorteUrV a"-s

Société des aciéries ci» t> ' °5;
Les résultats obtenus n' ^0c/'«>n

Scieries de Bochum ooutva s°cié'w „
L904 ont été aensiwe^e^^fecicl'te
précédents. péwekrg •

Les recettes totales ont »tL* ^x

narks contre 28.170.000 mail."" 29.6i0rn„
3t les bénéfices d'exploité ea «Œ 1
(.146.172 marks. Si l'on efe °Dt t?<
jenôraux, soit 1.687.272 marir. mtle « lt.?8
.e bénéfice brut a été 4. Aà''»» voit*?»

Le bénéfice net est de 3 3ll B?S° ̂ ^
lugmentation de 1.264.000 mari mat^,en
le l'exercice précédent Le MI , Sut cei,S
ixé à 10 0i0,contre 7 0l0 »M« S

La société appellera ̂ ^ &m^
pour le premier janvier 1905 tnm 0Utsemem
étions 4 ol0 restant encore ̂ ^ og

Chemins de fer Andiï» dation
Recettes du 15 au 21 Or

aiou$
 D

'
tobre 1904

Recettes du 15 au ïl'oc' 481.65»
tobre 1903

Augmentation en 1904*' —-iHl59

Recettes à partir du 1- ian
 îs=lasi

4^
vierl90i Jau*

Recettes à partlr'du ï-"ù'n' î7 .874.ii 3
vierl903... J

ai1
"

Augmentation en 1904 "* —4^!!*
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PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Sur la' lande, Te brouillard, pareil à une
gaze d'une extrême finesse que faisait flot-
ter la moindre secousse de ia brise, com-
mençait à monter... Au loin, le bois de
chênes où le deuxième renard avait été
lancé disparaissait déjà dans la brume. Et
de l'extrémité du défilé de Connor, vers le
village de Farney, arrivaient, si faibles
qu'elles ressemblaient a un murmure, les
voix de la meute toujours sur la piste du
renard. Sur la nature qui s'endormait pla-
çait un grand silence solennel, et dans ce
'ilenee on entendit, tout à coup, distincte-
ment, le pas robuste et rapide d'un homme
taisant rouler les pierres du sentier.

— Celui là qui arrive, fit Ned, ne se
doute guère que sa mort est proche.

— Ce serait une bonne action que de le
prévenir, dit Miles le Jaune, si cet homme
est un bon Irlandais... ^ unau*

Lucie Breen, elle aussi, avait entendu.
Elle s'était dressée brusquement... et sou-

dain, dans la dernière lueur du crépuscule^
Se détachant sur le ciel où des nuages sem-
blaient embrasés d'un incendie; apparut la
haute taille de Robert Traynor marebant
vers KaïbeUr.

Quelques pas seulement le séparaient de
la passerelle. Il les : franchissaient allègre-
ment,, sans défiance...

Lucie le voyait, et telle fut son épou-
vante, son angoisse, qu'elle restait les bra-
étendus vers lui, comme pour l'arrêter, et
qu'elle essayait de crier, mais vainement,
La voix s'arrêtait dans sa gorge. Traynor
avançait toujours et posait le pied sur la
passerelle. Les yeux dilates, les doigts cris-
pés contre les rochers, elle fit un efiort su-
prême et cria :

.r- Robert! Robert 1
Ce ne fut pas un cri, ce fut un soupir

plutôt, et Robert ne pouvait l'entendre.

Maintenant il était au milieu de la passe-
relle ; les poutrelles pourries ne s'étaient
pas écroulées, avaient résisté au poids du
paysan ; pourtant le pont s'était ébranlé
légèrement, suivant la cadence des pas. Il
était évident que deux hommes passant en
même temps auraient trouvé la mort. Le
danger qui menaçait la comtesse, arrivant
au trop de son cheval, était donc effroyable.

Sur l'autre bord, Robert eut comme un
pressentiment vague du péril qu'il venait
de courir. Un pied sur la terre, l'autre pied
sur les premières planches de la passerelle
il donna un vigoureux coup de talon pour
éprouver la résistance de celui-ci... Mais
du côté où il frappait, les poutres n'étaient
pas entamées, et le pont ne s'ébranla pas

Rassuré, il repartit.

v Quand il passa devant les broussailles,

Ned Grimes arma son fusil avec précau-
tion :

— Miles 1 si nous en finissions tout de
suite, et si je logeais une balle dans la tête
du traître?...

— Impossible, avec Lucie Breen en face
de nous.
>- Elle n'aura pas le temps de nous en

empêcher.
— Soit, mais c'est un témoin... Nous ne

savons, quelle confiance: il faut avoir en
elle. Elle est de trop.

Ned Grimes désarma son fusil. Robert
maintenant était hors de portée. Le misé-
rable grommela :

— Avec vos hésitations, Miles le Jaune,
nous n arriverons à rien. Je finirai par agir
seul.

— Je n'hésite pas, Ned Grimes, Je suis
prudent.

Lucie Breen avait vu Traynor traverser
le pont sans danger. Après cette effroyable
torture, qui avait duré plus d'une minute
la reaction fut si grande qu'elle éclata en
sanglots, mais elle ne pleurait pas/C'était
une crise nerveuse qui la secouait de la
tête aux pieds, comme le vent de tempête
secoue les frêles arbres de la montagne Et
elle murmurait :

— Mon Dieu, mon Dieu, je me sentais
mourir. Une minute de plus, je serais
morte.

Cependant, la comtesse Héléna, voyant
que la nuit tombait, avait fait prendre le
galop à Rori O'More et venait d'entrer dans
le (ialtée.

Lucie l'entendit.
^ C'est elle, cette fois, ah! c'est bien

r Et, de _ l'autre côté de la passerelle, Ned
Grimes disait â Miiès le Jaune :

l — La femme de l'exécrable comte peut

*aire le signe de la croix. Son heure est
venue.

Héléna s'avançait En se voyant seule au
milieu de la montagne, alors que la nuit
l'enveloppait de ses ombres et que déjà les
moindres objets se faisaient indistincts et
prenaient des formes fantastiques, elle avait
peur et se repentait de n'avoir pas suivi
la chasse de plus près.

— Oh n'entend plus les chiens ! mur-
mura-t-elle. La chasse est sur le chemin de
Donesdale à coup sûr, et ne me voyant pas
on s'inquiétera.

Elle activa ia course de son/cheval, qui
allongea le galop comme s'il eût compris la
pensée de la jeune femme.

— Heureusement, se disait-elle encore,
Je connais le chemin, je ne puis m'égarer...

Et le souvenir de la terrible nuit qu'elle
avait passée, déguisée en Enfant d'Acier,
dans la forteresse de Mac-Doll lui revenait
à l'esprit et la faisait frissonner. Et tout à
coup la solitude autour d'elle lui parut
peuplée d'ombres mouvantes qui avaient
l'air de se détacher de tous les troncs d'ar-
bre, de se lever de derrière tous les rocs, et
qui la suivaient en courant aussi vite que
Rory O'More.

Mais elle était courageuse ; à la fin, l'illu-
sion fut si forte qu'elle arrêta son cheval.
Et de tous côtés, attentivement, elle re-
garda.

— Je suis folle, dit-elle, personne ne me
suit !

Et Rory O'More repartit... Au bout d'un
temps de galop, il faisait un écart brusque
qui faillit désarçonner la comtesse, et
celle-ci voyait se dresser, devant elle, une
femme échevelée, pâle, les yeux brillants,
qu'elle reconnut aussitôt :

— Lucie Breen 1 s'écria-t-elle.
— Oui, c'est moi, dit la jeune fille. Je

vous ai vue de loin suivre la chasse et je
vous attendais.

— Que voulez-vous de moi ?
* Je viens vous prier de ne plus revoir

Robert Traynor... Il est impossible que
vous l'aimiez... Une grande dame comme
vous ne peut s'abaisser jusqu'à aimer un
paysan... Sans doute vous avez cherché là
une distraction... Cela vous amusait d'en-
tretenir une passion aussi violente dans le
cœur de cet homme... et peut-être aussi
aviez-vous prévu qu'un jour viendrait où il
vous faudrait mettre à l'épreuve son dé-
vouement pour sauver votre mari des piè-
ges qu'on lui tendait... Mais vous ne l'ai-
mez pas, je vous le répète, vous ne pouvez
l'aimer.

— Lucie, remettez-vous, mon enfant...
La colère vous égare... J'ai pitié de vous et
je comprends combien vous devez souffrir;
mais vous êteB cruelle... Après ce qui s'est
passé dans la forteresse il y a deux mois,
est-il possible de dire que mon amour n'est
qu'une distraction de grande dame V

— Oui, c'est vrai, vous avez montré là
que Robert vous tenait au cœur; j'ai tort,
c'est vrai, mai3 Votre Seigneurie a tant de
plaisirs !... Est-ce qu'elle n'est pas envi-
ronnée d'honneurs?... Est-ce quelle n'est
pas aimée de son mari ? Est-ce qu'elle n'est
pas flattée et admirée ?.,. Est-ce que tous
les hommages ne sont pas pour elle?...
Votre Seigneurie se consolerait vite de ne
plus voir Robert. N'a-t-elle pas des riches-
ses immenses, grâce auxquelles aucune
distraction ne lui est défendue?

— Lucie, revenez à vous, ma pauvre
fille...

— Moi, je n'aurai que ce bonheur-là
dans toute ma vie : l'amour de Robert...
laissez-le. moi. Ne me désespérez pas... car
j'espère toujours, voyea-vous, j'espère tou-

jours, bien que vous soyez pla ' bel
evlen-

moi, que, si vous le laissez il me* aveC
dra.Ii vivra peut-être auelque1 temp ^
votre souvenir... mais je saurais me ̂
trer si dévouée, si attentive1 qu H en_ ,,
touché, j'en-suis sure et que P m
finirait par vous oublier et P<» eD-
comme un rêve cette Passî , a^ vous «»
tait pour vous. Laissez-le

)
 moi, ju troP

prief.. et, surtout, ne trl0„m ê
0ur

P devant
de me voir humilier mon dfnoav „
vous au point de supplier... car, v seltl
dis, si vous ne m'écoutez Vf-.

 v
 de vos

punie. Ma reconnaissance écarte' ^
pas les dangers qui vous mena° ^. .
ma haine vous suivra et vous aw
bientôt peut être-
- Vous menacez ? ,i ampnt(
-,Non, je vous préviens seulement
- Adieu, Lucie Breen... dgjt les
La jeune fille, épouvantée, se i"

1

m
Sn, non, Sa Seigneurie g*?"

fuser... Est-il donc vrai «"f^an '/..-/
tant que cela à l'amour dnn pa| B jai
"ai pas menacé Sa Seigneurie,"
supplié seulement. . . évacuait Z°%

Et comme la comtesse cra| a^ eval, g
O'More, Locie se jeta devant iec mie:
bras étendus, au risque de se
aux pieds. ,,„ i0in ! Ie
- Non, non, n'allez pas plus «w

veux pas, je ne veux pas... je, v°«i
- Laissez-moi passer, ^"°e'D!ant- ^

plains et je vous aime, P"^ peor ̂
?ou« avez

J
 jamais besoin. de ^1 P ^

et pour les vôtres, n hésitez » ète à !" 1
me trouver. Je serai toujours pr #0*
être utile. Ne l'oubliez1 pas, ^flecIioB..' "
- Je ne veux pas votre an

vous hais i $A&illf


